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HISTOIRE
NATURELLE

DES OISEAUX.

♦L’ORTOLAN (a).

Z'qye{ planche 1, fig. I de ce Volume.

Ïl eft très probable que notre Ortolan n’eft 
autre chofe que la miliaire de Varron , 

ainfi appellée parce qu’on engraiffoit cet oi­
feau avec du millet; il eft tout auflï proba­
ble que le cenc/iramos d’Ariftote & de Pline ,

* Voye^ les planches enluminées , n°. 247 , fig. r.
(a) Ortolano , avis miliafia antiquorum , cenchramus 

aliorum. Olina , Uccelleria , page 22.
Verdier de haie , quafi comme bâtard ( par fes cou- 

teurs ) entre un verrier & un pinfon , a le bec du 
A 3
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eft encore le même oifeau ; car ce nom eft 
évidemment formé du mot , qui figni-
6e auffi du millet; & ce qui donne beau­
coup de force à ces probabilités fondées fur 
l’étymologie, c’eft que notre ortolan a tou­
tes les propriétés qu’Ariftote attribue à fon

proyer ... eft de mœurs, vol , voix , &. fait fon nid 
comme le précédent ( notre bruant ). Belon Nature des 
oifeaux, page

Hortulana Bononienfum. Gefner, de Avibus , page 767. 
Kevx^a/zoc , cynchramus , cynthramis , cychramus , cenchra- 
mus, cynchramas Arifiotelis , miliaria Varronis , hcrtit- 
lanus. Aldrovande , Omithol, terne II, cap. xxiy page 
177. — Jonfton , Avi. page 4).

Hortulanus Aldrovandi , Feneliis tordino , berlue cio. 
Willughby , page 197.

Hortulanus Aldrov. Venetiis tordino , parce qu’il eft 
tacheté comme la grive. Ray , Synop. avium , page 94.

Hortulanus , mili aria Varronis , cenchramus ArijEl. 
«n Allemand , jut-vogel ; en Polonois , ogrodniczek. 
Rzacźy.nski , Auct. hifi. nat. Polon, page 386, nQ.XLlll.

Fctt~ammer (bruant gras ), hortulan , miliaria pinguef- 
cens. Fiifch , cL 1 , div. 2 , ar*.  2.

The bunting , hortulane. Albin , Oifeaux , tome III, 
art- L.

Embervça miliaria pinguefeens Frifchii , ortolano, cch- 
chramus Olina, the bunting Albini. : fett-ajnmer , ortolan. 
Klein , Ordo avium , page 92, nP. II.

Frlngilla feu emberi^a remigibus nigris , primis tribus 
marginc albidis , rećłricibus nigris , laieralibus dtiabus ex- 
trorsitm albis. Linnæus , Fauna Suecica ,n°. 208 , page 
78 ; & Syfi. nat. G. 97 9 Sp. 3 , page 177.

Hortolan , ortolan , jardinier •> en Languedoc , benaris , 
benarie , &c ; en Italien , tordino. Salerne , Oifeaux , 
page 296.

Emberi^a capite virefeente , annulo circa oculos , gulâque 
flavefeentibus en Autriche , ortulan , G. H, Kramer, 
Elenchus , page p; , nQ. 4.

Emberi^a fupernè ex nigricante & cafianeo fufco va-
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einciramos , & toutes celles que Varroir at­
tribue à fa miliaire.

i°. Le cenchramos eft un oifeau de paf- 
fage , qui , félon Ariftote & Pline, accom­
pagne les cailles, comme font le ralle , la 
barge & quelques autres oifeaux voyageurs 
(0-

2°. Le cenchramos fait entendre fon cri 
pendant la nuit ; ce qui a donné lieu aux 
deux mêmes naturaliftes de dire qu ’il rappelloit 
fans ceffe fes compagnes de voyage , & les 
preffoit nuit & jour d’avancer chemin (c5).

ria , infime rufefcens ; capite & colla ollvaceo - clneris 
( lineolis nigricantibus variis , foemina ) ; oculorum ta- 
iitu & guitare flavicantibus ; recłricibus alarum inferioriktis 
fulphurets ; rectrice extimâ exteriùs margine albidâ prœditâ , 
proximè fequenti interiùs apice alba. . . Hortulanus 9 l’or­
tolan. Briifon , tome III , page 269.

Nota qu’en plufieurs provinces de France-, on donne 
îe nom d’ortolan à plufieurs oifeaux d’efpèce très dif­
férente, par exemple, au torcol., au becfigue , &c. En 
Amérique , on le donne à une petite efpèce de tour­
terelle qui prend beaucoup de graille & dont la chair 
eft très délicate. Les amateurs de bons morceaux ont 
auftî leur nomenclature.

(A) Cum hinc abewit ( cothurnîces ) ducibus lingulacd. oto
& matrice proficifcunturatque etiam cenchramo. Hijt. animal, 
lïb. Vlll, cap. xn.

Abcunt und ( cum cothurnicïbus ) perfuafa glottis & otis, 
& cm chramu s. Pline, lib. X, cap. XXIII.

(c) A quo ( cenchramo ) etiam revocantur noclu, Ariftote , 
ibidem. Itaque noclu is ( cenchramus ) eas excitât admcnet~ 
que itineas. Pline , loco ci tato.

A 4

3°. Enfin, dès le temps de Varron, l’on 
engraiffoit les miliaires ainfi que les cailles 
& les grives ; & lorfqu’elles étoient graffes, * &
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on les vendoit fort cher aux HortenfiuS, âui 
Lucullus , &c (</).

Or tout cela convient à notre ortolan : 
car il eft oifeau depaffage; j’en ai pour té­
moins la foule des Naturaliftes & des Chaf ■ 
feurs : il chante pendant la nuit, comme l’af- 
fiirent Kramer , Frifch, Salerne (e) ; enfin , 
lorfqu’il eft gras, c’eft un morceau très fin 
& très recherché (/"). A la vérité , ces oi­
feaux ne font pas toujours gras lorsqu'on les 
prend, mais il y a une méthode affez sûre 
pour les engraiffer : on les met dans une 
chambre parfaitement obfcure, c’eft-à-dire, 
dans laquelle le jour extérieur ne puiffe pé­
nétrer; on l’éclaire avec des lanternes en­
tretenues fans interruption, afin que les or­
tolans ne puiffent point diftinguer le jour de 
la nuit ; on les laiffe courir dans cette cham­
bre, où l’on a foin de répandre une quantité

(J) Quidam adjiclunt praterea. ( turdis & merulis in or- 
nithone ) ares alias quoque , quœ pingues veneunt carè , itt 
miliariœ & cothurnices, Varro, de Re rufiica , lib. III9 
cap. V.

(e) Je puis citer aufli le fieur Burel , jardinier à 
Lyon, qui a quelquefois plus de cent ortolans dans fa 
voliere , & qui m’a appris ou confirmé plufieurs par­
ticularités de leur hiftoire.

(/) On prétend que ceux que l’on prend dans les 
plaines de Touloufe, font de meilleur goût que ceux 
d’Italie : en hiver ils font très rares , & par confé- 
.quent très chers; on les envoie à Paris , en polie, 
dans une mallette pleine de millet, fuivant l’hiftorien 
du Languedoc , tome I, page 46 ; de même qu’on les 
envoie de Boulogne de Florence à Rome dans des 
hoites pleines de farine , fuivant Aldfovande. 
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fbffifante d’avoine & de millet ; avec ce ré­
gime ils engraiffent extraordinairement , & 
finiroient par mourir de gras-fondure (g), fi 
Poil ne prévenoit cet accident en les tuant 
à propos. Lorfque le moment a été bien choi- 
fi, ce font de petits pelotons de graiffe dé­
licate , apétiffante , exquife ; mais elle pèche 
par fon abondance même , & l’on ne peut 
en manger beaucoup : la Nature , toujours 
fage , femble avoir mis le dégoût à côté de 
l’excès, afin de nous fauver de notre in­
tempérance.

Les ortolans gras fe cuifent très facile­
ment , foit au bain-marie , foit au bain de 
fable, de cendres, &c ; St l’on peut très 
bien les faire cuire ainfi dans une coque 
d’œuf naturelle ou artificielle , comme on 
y faifoit cuire autrefois les bec-figues^/;).

On ne peut nier que la dèlicateffe de leur 
chair ou plutôt de leur graiffe, n’ait plus 
contribué à leur célébrité que la beauté de 
leur ramage : cependant lorfqu’on les tient 
en cage , ils chantent au printemps à-peu-près 
comme le bruant ordinaire , & chantent, 
ainfi que je l’ai dit plus haut, la nuit comme 
le jour, ce que ne fait pas le bruant. Dans

(g) On dit qu’ils engraiiTent quelquefois jufqu’à pe- 
fer trois onces,

(A) Ayant ouvert un œuf prétendu du paon , je fus 
tenté de le jeter là; croyant y avoir vu le petit pao- 
neau tout formé ; mais en y regardant de plus près , 
je reconnus que c’étoit un becfigue très gras , nageant 
dans un jaune artificiel fort bien aiïaifonné. Pé­
trone , page 108, édition de Blaeu ,-in-S* 7.
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les pays où il y a beaucoup de ces oifeaux 
& ou par conféquent ils font bien connus , 
comme en Lombardie , non-feulement on les 
engraiffe pour la table , mais on les élève 
aulfi pour le chant ; & M. Salerne trouve 
que leur voix a de la douceur. Cette der­
nière deftination eft la plus heureufe pour 
eux, & fait qu’ils font mieux traités & qu’ils 
vivent davantage ; car on a intérêt de ne 
point étouffer leur talent en les excédant de 
nourriture. S’ils reftent long-temps avec d’au­
tres oifeaux , ils prennent quelque chofe de 
leur chant, furtout lorfqu’ils font fort jeu­
nes ; mais je ne fâche pas qu’on leur ait ja­
mais appris à prononcer des mots ni à chan­
ter des airs de mufique.

Ces oifeaux arrivent ordinairement avec 
les hirondelles ou peu après , & ils accom­
pagnent les cailles ou les précèdent de fort 
peu de temps. Us viennent de la baffe-Pro­
vence , & remontent jufqu’en Bourgogne , 
furtout dans les cantons les plus chauds , où
11 y a des vignes : ils ne touchent cepen­
dant point aux raifins, mais ils mangent les 
infectes qui courent fur les pampres & fur 
les tiges de la vigne. En arrivant, ils font 
un peu maigres , parce qu’ils font en amour 
(i). Ils font leurs nids fur les feps & les 
conftruifent affez négligemment, à-peu-près

(i) On peut cependant tes engraiffer, ma’gré le dé» 
{avantage de la fa Hion, en commençant de les nourrir 
avec de l’avoine , &. enluite avec le chsnevis , le mil*  
let, ôte.



de C Ortolan. lï
comme ceux des alouettes : la femelle y 
dépofe quatre ou cinq œufs grisâtres , & fait 
ordinairement deux pontes par an. Dans 
d’autres pays , tels que la Lorraine , ils font 
leurs nids à terre , & par préférence dans 
les blés.

La jeune famille commence à prendre le 
chemin des provinces méridionales dès les 
premiers jours du mois d’août ; les vieux 
ne partent qu’en feptembre & même furia 
fin. Ils partent dans le Forés, s’arrêtent aux 
environs de Saint-Chaumont & de Saint- 
Etienne; ils fe jettent dans les avoines qu’ils 
aiment beaucoup; ils y demeurent jufqu'aux 
premiers froids, s’y engraiffent & devien­
nent pefans au point qu’on les pourrait 
tuer à coups de bâton : dès que le froid fe 
fait fentir , ils continuent leur route pour 
la Provence ; c’eft alors qu’ils font bons à 
manger, furtout les jeunes; mais il eft plus 
difficile de les conCerver que ceux que l’on 
prend au premier partage. Dans le Béarn , il 
y a pareillement deux partes d’ortolan &. par 
conséquent deux chartes , l’une au mois de 
mai, & l’autre au mois d’oélobre.

Quelques perfonnet regardent ces oifeaux 
comme étant originaires d’Italie , d’où ils fe 
font répandus en Allemagne & ailleurs ; 
cela n’eft pas fans vraifemblancc , quoiqu’ils 
nichent aujourd’hui en Allemagne où on les 
prend pêle-mêle avec les bruants & les pinfcns 
(AJ; mais l’Italie eft un. pays plus ancien-

(AjFrifch, cl. t, div.l, art. 2, n°. 5. Kramer le
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nement cultivé ; d’ailleurs il n’eft pas tâte 
de voir ces oifeaux , lorfqu’ils trouvent fur 
leur route un pays qui leur convient, s’y 
fixer &. l’adopter pour leur patrie , c’eft à- 
dire, pour s’y perpétuer. Il n’y a pas beau­
coup d’années qu’ils fe font ainfi naturali- 
fés dans un petit canton de la Lorraine , 
fitué entre Dleufe & Mtdée; qu’ils y font 
leur ponte ; qu’ils y élèvent leurs petits ; 
qu’ils y féjournent, en un mot, jufqu’à 
l'arriéré-faifon, temps où ils partent, pour 
revenir au printemps (/).

Leurs voyages ne fe bornent point à l’Al­
lemagne : M. Linnæus dit qu’ils habitent la 
Suède , & fixe au mois de mars l’époque de 
leur migration (w) ; mais il ne faut pas fe 
perfuader qu’ils le répandent généralement 
dans tous les pays fitués entre la Suède & 
l’Italie : ils reviennent conftamment dans 
nos provinces méridionales ; quelquefois ils 
prennent leur route par la Picardie , mais 
on n’en voit prefque jamais dans la partie 
de la Bourgogne feptentrionale que j’habite , 
dans la Brie, dans la Suifi'e, &c (n). On les 
prend également aux filets & aux gluaux.

met au nombre des oifeaux qui fe trouvent dans l’Au­
triche inférieure , & il ajoute qu’ils fe tiennent dans 
les champs, & fe perchent fur les arbres qui fe trou­
vent au milieu des prés. Elenchus, &c. page 371, n°. 4.

(/) J’ai pour garant de ce f*it  M. le dofteur Lot- 
tinter.

(m) Fauna Sueclca , page 208,
(n) Gefner ne parle des ortolans que d’après un de 

ces oifeaux que lui avoit envoyé Aldrovance , & d’a­
près les auteurs.
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Le mâle a la gorge jaunâtre, bordée de 

cendré ; le tour des yeux du même jaunâtre ; 
la poitrine , le ventte & les flancs roux avec 
quelques mouchetures , d’où lui eft venu le 
nom Italien de tordino ; les couvertures infé­
rieures de la queue de la même couleur , 
mais plus clair ; la tête & le cou cendré- 
olivâtre ; le deffus du corps varié de mar­
ron-brun & de noirâtre ; le croupion & les 
couvertures fupérieures de la queue d’un 
marron-brun uniforme ; les pennes de l’aile 
noirâtres ; les grandes , bordées extérieure­
ment de gris, les moyennes de roux ; leurs 
couvertures fupérieures variées de brun & 
de roux, les inférieures d’un jaune-foufre ; les 
pennes de la queue noirâtres, bordées de 
roux, les deux plus extérieures bordées de 
blanc -, enfin le bec & les pieds jaunâtres.

La femelle a un peu plus de cendré fur la 
tête & fur le cou, & n’a pas de tache jaune 
au-deffus de l’œil : en général le plumage de 
l’ortolan eft fujet à beaucoup de variétés.

Il eft moins gros que le moineau franc; 
Longueurs, lix pouces un quart, cinq pou­
ces deux tiers ; bec , cinq lignes ; pieds, neuf 
lignes ; doigt du milieu , huit lignes ; vol , 
neuf pouces ; queue , deux pouces & demi , 
compofée de douze pennes, dépaffe les ailes 
fie dix-huit à vingt lignes,
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v Abrités pE l’ORTOLAN.

I. l’Ortolan jaune (.z). Aldrovande, qui 
a obfervé cette variété , nous dit que fon 
plumage etoit d’un jaune-paille, excepté les 
pennes des ailes qui étoient terminées de 
blanc , & dont les plus extérieures étoient 
bordées de cette même couleur. Autre fin- 
gularité , cet individu avoit le bec Si les 
pieds rouges.

II. l’Ortolan blanc (b). Aldrovande 
compare fa blancheur à celle du cygne , & 
dit que fon plumage, fans exception, eft de 
cette blancheur. Le fleur Burel de Lyon , 
qui a nourri pendant long-temps des orto­
lans , m’affure qu’il en a vu plufieurs lorf- 
qu’ils ont blanchi en vieilliffaRt.

III. l’Ortolan noirâtre (c) Le fleur

(a) Hortulanus flavefcens , Aldrovande, tome II , pag, 
Ï79.

HcrtAcmus flavus. Jônfton ,page 49,
Wiilughby, page 197.
R’y > 94-
Ortolan |aune, Briffon, tome III , page 17!.
(5) Hortulanus candiius. Aldrovande , tome II , p^e 

’79-
Jonfton , page 47.
Willughby , page 198.
Ray , page ç>^.
Ortolan banc. Briffon, tome III, page 177.
(c) Hortulanus nigrieans , copia £• édite vieilli, Aldro­

vande , tome IIt page
Willughby , page ÿ8~
Ray, page
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Burel a aufli vu des ortolans qui avoient 
fans doute le tempérament tout autre que 
ceux dont on vient de parler, puifqu’ils ont 
noirci en vieilliffant. L’individu obfervé par 
Aldrovande, avoit la tête & le cou verts , 
un peu de blanc fur la tête & fur deux pen­
nes de l’aile ; le bec rouge & les pieds cen­
drés ; tout le refte étoit noirâtre.

IV. l’Ortolan a queue blanche (.f). 
Il ne diffère de l’ortolàn que par la couleur 
de fa queue, & en ce que toutes les teintes 
de fon plumage font plus foibles.

V. J’ai obfervé un individu qui avoit la 
gorge jaune, mêlée de gris ; la poitrine grife, 
& le ventre roux.

Hortiilttnus niger, Ortolan noir. Briffon, tome III, 
pige 274.

(d) Honulanus caudâ alil, Aldrovande , tome II t 
Pag‘ ‘79-

Jonflon , page 47.
Willugbby , page tr>8.
R-'ï > P&ge M-
Hortulanus albicilla , Ortolan à queue blanche. Briff- 

fon , tome III, page
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*L’O R T O L A N
DE ROSEAUX (a).

En comparant les divers oifeaux de cette 

famille, j’ai trouvé des rapports fi frappans 
entre l’ortolan de cet article & les quatre

* Voyez les planches enluminées, nc. 247 , fig. 2;
& nQ. 497, fig. 2, la femelle.

(d) Paffer hanindinarius Anglorum , paffer aquaticus P eu- 
ceri ; junco Ga^a. ; en Anglois , reed-fparrow ; en Alle­
mand, reidt-7nucff, félon Turner; en Suiffe, ried-meifs 
Ç ces deux derniers noms font les vrais noms delà mé­
lange de marais ) , rhors-fper Ling ,rhors-fpar , rhor-fpat^de > 
an rhor-geut{, widen-fpat-^fcupafferfalicum ; en Grec, 
S^o/y/xXoc, ^omxor, ^otvtcov. Gefner , de Avibus t pages 
57? & * 65ï'

Aldrovande, Ornithologie, page fit) ; il remarque que 
l’oifeau appelle à Bologne paffer aquatico • eft différent 
du rsed-Jparrow des Anglois , ayant le bec plus long , le 
plumage brun, la poitrine blanche, & étant plus gros.

Ban; feu rubetra Aldrovandi {avicula 'vermiculis vicli- 
tarts, dit Aldrovande, ce qui ne convient guere à l’or­
tolan de rofeaux ). Paffer tarquatus palufiris , paffer cala- 
modytis ; en Allemand , rohr -fperling , rohr -Jpatiffin , 
rokr-fpar ; en Grec , Schwenckfeld, Avi.
Silef page qzq.

Paffer arundinarius, &c ; en Polonois , wróbel tr\cinnis, 
Rzaczynski , Auciuar. page 406 , n°, Lxvm,

Paffer arundinaceus , junco , &c. Charleton , 
page Oncmaffic. page y3.

Paffer torquatxs in arundinetls nidffcans $ en Anglois, 
fui vans
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fuîvatis (1} , que je les euffe rapportés tous 
à ur.e feule <$c même efpèce , fi j’avois pu 
réunir un nombre de faits fuflifans pour att- 
torifer cette petite innovation : il eft plus 
probable que tous ces oifeaux, & plufieurs 
autres du même nom , s'accoupleraient en­
femble fi l’on favoit s’y prendre ; il eft pro­
bable que ces accouplemens feraient avoués

the reed Jparrow. An pajfer arunèlinacais Ttimen , Aldra- 
vandl ? Willughby, Ornithologla , page ii>6 , §. 4,

Ray , Synop. page , an atototl Fr. Fernandez , cap- 
yIII9 feu atototloquichitl ejufdem Fernande^, cap. XVI, 
Ray , Synop. page 47.

Moineau de joncs , reed fparrow , cannevarola, Albin, 
liv. II, n°. Ll.

Pajfer atiicapillut torquatus , ruhr-ammer 9 rohr-fperling 
(bruant ou moineau de rofeaux ). Frifch , cl. i , div. 
21, art. 5 , pl. m , n°. vi.

Fringilla capite nigro , maxiUis rufis , torque albo , cor- 
pore rufo-nigricante j en Suédois , fafsparf. Linnæus , 
Fauna Suec. page 7) , n° 2ti.

Schxniclus 9 fringilla rectricibus fufcis , extimis duabus 
macula albâ cuneiformi, corpore grifeo nigroque 9 capite 
nigro. Linnæus , Syfi. nat. ed. X, G. )8 , Sp. 26.

Emberi^a capite nigro, maxillis rufis , torque albo , cor- 
porc rufo-nigricante -, on le nomme en Autriche , rohr- 
■ammerlng, meer-fpat^. Kramer , Elenchus , page gjt, n°. y.

Emberąa fupernè ex nigro & rufefeente varia , infernè 
albo-mfefcens ; capite nigro ( rufefeente vario fœmina ) ; 
t renia jupra oculos albo-rufefeente ; torque albo ( minime 
confpicuo feemina ) ; rectricibus binis utrimque extimis albis, 
interiùs in exortu oblique nigricantibus , extimâ apice obli­
qué fufed. . . Elortulanus arundinaceus , Ortolan de ro­
feaux. Briffon , tome III, page 274.

Il eft connu en Provence fous le nom de chic des ro­
feaux,

(b) Le gavoué de Provence , le mitilene, Vortolande 
Lorraine & l’ortolan de la Louifiane,

B
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de la Nature, & que les métis qui en réfui’ 
teroient, auroient la faculté cle fe reprodui­
re ; mais une conjeéiure , quelque fondée 
qu’elle foit, ne fuffit pas toujours pour s’é­
carter de l’ordre établi.. D’ailleurs je vois 
quelques uns de ces ortolans qui fubfiftent 
depuis long-temps dans le même pays fans 
fé mêler, fans fe rapprocher, fans rien per­
dre des différences qui les diftinguent les 
uns des autres ; je'remarque auffi qu’ils n’ont 
pas tous abfolument les mêmes mœurs ni les 
mêmes habitudes : je me conformerai donc 
aux idées ou , pour mieux dire , aux conven­
tions reçues , en féparant ces races diverfes, 
& les regardant en effet comme autant de 
races diftinéles, fortant originairement d’une 
même tige , & qui pourront s’y réunir un 
jour; mais en me foumettant ainft à la plu­
ralité des voix, je protefterai hautement con­
tre la. fauffe multiplication des efpèces , 
fource trop abondante de confufion & d’er­
reurs.

Les ortolans de rofeaux fe pîaîfent dans 
les lieux humides, & nichent dans les joncs , 
comme leur nom l’annonce; cependant ils 
gagnent quelquefois les hauteurs, dans les 
temps de pluie ; au printemps , on les voit 
le long des grands chemins, & fur la fin 
d’août ils fe jettent dans les blés. M. Kra­
mer affure que le millet eft la graine qu’ils 
aiment le mieux. En général , ils cherchent 
leur nourriture le long des haies & dans 
les champs cultivés, comme les bruants ; 
ils s’éloignent peu de terre & ne fe per­
chent ejuere que fur les buiffons ; jamais



àe l Ortolan. Içj
ils ne feraffemblent en troupes nombreufes ; 
on n’en voit guere que trois ou quatre à- 
la-fois. : ils arrivent eti Lorraine vers le 
mois d’avril, & s’en retournent en automne ; 
mais ils ne s’en retournent pas tous, & il 
y en a toujours quelques-uns qui reftent 
dans cette province pendant l’hiver. On en 
trouve en Suède , en Allemagne, en An­
gleterre , en France, & quelquefois en Ita­
lie , &c.

Ce petit oifeau a prefque toujours l’œil 
au guet, comme pour découvrir l’ennemi ; & 
lorfqu’il a apperçu quelques chaffeurs, il 
jette un cri qu’il répète fans ceffe, & qui 
non-feulement les ennuie , mais quelquefois 
avertit le gibier, & lui donne le temps de 
faire fa retraite. J’ai vu des chaffeurs fort 
impatientés de ce cri qui a du rapport avec 
celui du moineau. L’ortolan de joncs a ou­
tre cela un chant fort agréable au mois de 
mai , c’eff-à dire, au temps de la ponte.

Cet oifeau eft un véritable hoche-queue, 
car il a dans la queue un mouvement de 
haut en bas, affez brufque & plus vif que 
les lavandières.

Le mâle a le deffus de la tête noir ; la 
gorge & le devant du cou varié de noir & 
de gris rouffâtre; un collier blanc, quin’em- 
braffe que la partie fupérieure du cou : une 
efpèce de fourcil & une bande au-deffous des 
yeux de la même couleur ; le deffus du corps 
varié de roux & de noir; le croupion & les 
couvertures fupérieures de la queue variés 
de gris & de rouffâtre ; le deffous du corps 
d’un blanc teinté de roux ; les flancs un peu
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tachetés de noirâtre ; les pennes des aiîes 
brunes , bordées de différentes nuances de 
roux ; les pennes de la queue de même ? 
excepté les deux plus extérieures de cha­
que côté, lefquelles font bordées de blanc ; 
le bec brun, & les pieds d’une couleur de 
chair fort rembruni.

La femelle n’a point de collier, fa gorge 
eft moins noire; & fa tête eft variée de noir 
& de roux clair ; le blanc qui fe trouve 
dans fon plumage , n’eft point pur, mais 
prefque toujours altéré par une teinte de 
roux.

Longueurs, cinq pouces trois quarts , cinq 
pouces (c); bpc , quatre lignes & demie ; 
pied , neuf lignes ; doigt du milieu , huit 
lignes; vol, neuf pouces; queue , deux pou­
ces & demi , compofée de douze pennes , 
dépaffant les ailes d’environ quinze lignes.

* (c) Nota que lorsqu’il y a deux longueurs expri­
mées, la première s’entend delà pointe du bec au bout 
de la queue; & l’autre, de la pointe du bec au bout 
des ongles.
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LA COQUELUCHE. *

* Cet oifeau eft du cabinet de M. le dofteur Man­
dait qui lui a donné le nom d'ortolan de rofeaux de 
Sibérie : je n’ai point trfé adopter cette dénomination , 
parce qu’il ne me paroît pas affez prouvé que cet or­
tolan de Sibérie foit une (impie variété de climat de 
notre ortolan de rofeaux.

'CJne efpèce de coqueluchon d’un beau 

noir recouvre la tête , la gorge & le cou 
de cet oifeau , puis defcend en pointe fur fa 
poitrine, à-peu près comme dans l’ortolan de 
rofeaux : tout ce noir n’eft égaie que par 
une petite tache blanche placée de chaque 
côté fort près de l’ouverture du bec ; le 
refte du deffous du corps eft blanchâtre , 
mais les flancs font mouchetés de noir. Le 
coqueluchon dont j’ai parlé , eft bordé de 
blanc par derrière ; tout le refte du deffus du 
corps eft varié de roux & de noirâtre ; les 
pennes de la queue font de cette derniere 
couleur , mais les deux intermédiaires font 
bordées de rouffâtre ; les deux plus exté­
rieures ont une grande tache blanche obli­
que; les trois autres n’ont aucune tache.

Longueur totale , cinq pouces ; bec, fix 
lignes, noir par-tout; tarfe , neuf lignes ; 
queue , deux pouces, un peu fourchue , dé- 
paffant les ailes d’environ treize lignes.
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* L E G A V O U É
DE PROVENC E (a)..

L eft remarquable par une plaque noire 
qui couvre la région de l’oreille ; par une 
ligne de la même couleur , qui lui delcend 
de chaque côté du bec en guife de mouf- 
taches, & par la couleur cendrée qui rè­
gne fur la partie inférieure du corps; le 
deffus de la tête & du corps eft varié de- 
roux & de noirâtre; les pennes de la queue 
& des ailes font auffi mi-parties des mêmes 
couleurs, le roux en dehors apparent, & 
le noirâtre en dedans & caché. Il y a un 
peu de blanchâtre autour des yeux & furies 
grandes couvertures des ailes. Cet oifeau fe 
nourrit de graines ; il aime à fe percher , 
&, dans le mois d’avril, fon chant eft affez 
agréable.

C’eft une efpèce ou race nouvelle que 
nous devons à M. Guys.

Longueur totale, quatre pouces deux tiers ; 
bec , cinq lignes ; queue , vingt lignes, un 
peu fourchue, dépaffe les ailes de treize 
lignes.

* Voye^ les planches enluminées , nç. 6y6 , ńg. I.
(fi) On l’appelle en Provence, dit M. Guys, chic- 

gavotte, d’où Pon a formé le nom de eavoùé, On lui 
«îonne audi le nom dec&c^tyMG à’calife des ban/ 
des noires qu’il a autour du bec.
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- DE PROKENCEÇi).

et oifeau diffère du précédent en ce que 
le noir qu’il a fur les côtés de la tête , fe 
réduit à trois bandes étroites, féparées par 
des efpaces blancs; & en ce que le crou­
pion & les couvertures fupérieures de la 
queue font nuancés de plufieurs roux; mais 
ce qui établit entre ces deux races d’orto­
lans une difparitê bien marquée , c’eft que 
le mitilene ne. commence à faire entendre 
fon chant qu’au mois de juin ; qu’il eft 
plus rare , plus farouche , & qu’il avertit 
les autres oifeaux , par fes cris répétés, de 
l’apparition du milan, de la bufe & de l’é- 
pervier : en quoi fon inftinô paroît fe rap­
procher de celui de L’ortolan de rofeaux. 
Les Grecs de Metelin ou de l’ancienne 
Lesbos, l’ont établi d’après la connoiffance 
de cet inftinft pour être le gardien de leur

* Foy<q les planches enluminées , n°. 6;6 , fig. 2.

(a) M. Guys , qui a envoyé cet oifeau au Cabinet 
du Roi , nous apprend qu’il eft connu en Provence 
fous le nom de chic de mitilene ou (Aie proprement 
dit, d’après fon cri,
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baffe-cour .• feulement ils ont foin de le te*  
nir dans une caąe un peu forte, car on 
comprend bien que, fans cela, il ne trou- 
bleroit pas impunément les oifeaux de proie 
dans la poffeffion immémoriale de dévorer 
les oiléaux faibles.

,*  L’ORTOLAN
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*L’O R T O L A N
DE LORRAINE.

Voye^ planche I, figure 2 de ce Volume.

M . Lottinger nous a envoyé cet oifeau 
de Lorraine , où il eft affez commun ; il a la 
gorge ,1e devant du cou, la poitrine, d’un cen- 
dré-clair moucheté de noir ; le refte du deffous 
du corps d’un roux-foncé ; le deflus de la tête 
& du corps roux moucheté de noir; l’efpace 
autour des yeux d’une couleur plus claire ; 
un trait noir fur les yeux; les petites cou­
vertures des ailes d’un cendre-clair fans 
mouchetures ; les autres mi-parties de roux 
& de noir; les premières pennes des ailes 
noires , bordées de cendré-clair, les fuivan- 
tes de roux; les deux pennes du milieu de 
la queue roufles , bordées de gris, les au­
tres mi-parties de noir & de blanc , mais 
les plus extérieures ont toujours plus de 
blanc ; le bec d’un brun-roux, & les pieds 
moins rembrunis.

Longueur totale , flx pouces & demi ; 
bec , cinq lignes & demie ; queue , deux

( * Voyez les planches enluminées, n°. 511 , t , 
e mâle ; & fig. 2 , la femelle , fous le nom d'û/roZtin, 
,e P“ffage.

Oifeaux, Tome VIII. C
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pouces quatre lignes , dépaffe les ailes de 
quinze lignes.

La femelle a une efpèce de collier mêlé 
de roux & de blanc, dont on voit la naif- 
fance dans la figure; tout le refte du def­
fous du corps eft d’un blanc-rouffàtre ; le 
deffus de la tête eft varié de noir, de roux 
& de blanc , mais le noir dilparoît derrière 
la tête, & le roux va s’affoibliffant, en 
forte qu’il réfulte de tout cela un gris rouf- 
sàtre prefque uniforme ; cette femelle a des 
efpèces de fourcils blancs ; les joues d’un 
roux foncé ; le bec d’un jaune - orangé à la 
bafe, noir à la pointe ; les bords du bec 
inférieur rentrans & reçus dans le fupérieur , 
la langue fourchue & les pieds noirs.

On m’a apporté, le io janvier, un de ces 
oifeaux qui venoit d’être tué fur une pierre 
au milieu du grand chemin ; il pe foit une 
onçe; il avoit dix pouces d’inteftins ; deux 
très petits cæcum ; un géfier très gros , long 
d’environ un pouce, large de fept lignes 
& demie , rempli de débris de matières vé­
gétales & de beaucoup de petits graviers; 
la membrane cartilagineufe dont " il étoit 
doublé, avoit plus d’adhérence qu’elle n’en 
a communément dans les oifeaux,

Longueur totale, cinq pouces dix lignes; 
bec , cinq lignes & demie ; vol, douze pou­
ces; queue, deux pouces & demi, un peu 
fourchue, dépaffant les ailes d’environ un 
pouce ; ongle poftérieur , quatre lignes & 
demie plus long que le doigt,
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* L’O RT OLAN

de la Louisiane (<z).

On retrouve fur la tête de cet oifeau 

d’Amérique, la bigarrure de blanchâtre & 
de noir, qui eft commune à prefque tous 
nos ortolans ; mais au lieu d’avoir la queue 
un peu fourchue, il l’a au contraire un peu 
étagée. Le foramet de la tête préfente un 
fer-à-cheval, noir, qui s’ouvre du côté du 
bec , & dont les branches paffentau-defius 
des yeux pour aller fe réunir derrière la 
tète; il aau-deftous des yeux quelques au­
tres taches irrégulières ; le roux domine fur 
toute la partie inférieure du corps, plus fon­
cé fur la poitrine , plus clair au-deffus 
au-deffous; la partie fypérieure du corps eft 
variée de roüx & de noir , ainfi que les 
grandes & moyennes couvertures & la penne 
des ailes la plus voifine du corps ; mais tou­
tes les autres pennes & les petites couver­
tures de ces mêmes ailes, font noires, ainfi

* Voyelles planches enluminées, n°. isS.fig. i,
(<t) Emberl[a fupemc ex nigro & rufo varia , infime 

albo - rufifeens ; pećiorc rufo', c opite, gutture & collo bi- 
firiore rufifeentibus ; macula nigri , firri equini amulâ , 
in vcrticc ; rcmigibus reétridbufque nigris .. . Hortulanus 
Ludovicianus, Ortolan de U Louifiane. Briiïon, tome 
111 , page 278.)

C 1
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que le croupion, la queue & fes couvertu­
res fupérieures ; le bec a des taches noi­
râtres fur urt fond roux ; les pieds font 
cendrés.

Longueur totale, cinq pouces un quart; 
bec, cinq lignes; vol , neuf pouces ; queue , 
deux pouces un quart, conipoi'ée de douze 
pennes un peu étagées, dépaffe les ailes de 
quatorze lignes.
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L’ORTOLAN*

* Ecyeç les planches enluminées, n°. 664, fig. 1 , le 
jrîle adulte ; & iig. 1 , la femelle ou un jeune.

A VENTRE JAUNE

VU CÀP DE BONKE - ESPÉEJtfCE.,

Nous devons cet Ortolan à M. Sonnerat; 

c’eft un des plus beaux de la famille : il a 
la tête d’un noir luftré , égayé par cinq raies 
blanches à-peu-près parallèles, dont celle 
du milieu defcend jufqu’au bas du cou ; 
tout le deffous du corps eft jaune; mais la 
teinte la plus foncée fe trouve fur la poi­
trine , d’où elle va fe dégradant par nuan­
ces infenfibles au-defîus & au-deffous ; en 
forte que la naiffance de la gorge &. les der­
nières couvertures inférieures de la queue 
font prefque blanches ; une bande grife tranf- 
verfale fépare le cou du dos ; le dos eft d’un 
roux brun , varié d’une couleur plus claire ; 
le croupion gris ; la queue brune , bordée de 
blanc des deux côtés, & un tant foit peu au 
bout ; les petites couvertures des ailes gris- 
cendré; ce qui paroît des moyennes, blanc ; 
les grandes , brunes bordées de roux ; les 
pennes des ailes noirâtres bordées de blanc, 
excepté les plus voifines du corps qui font

G 3
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bordées de roux ; la troifième & fa quatriè­
me font les plus longues de toutes : à l’é­
gard des pennes de la queue, la plus exté­
rieure & l’intermédiaire de chaque côté font 
plus courtes ; en forte qu’en partageant la 
queue en deux parties égales , quoique la 
queue en totalité foit un peu fourchue , cha­
cune de ces deux parties eft étagée ; la plus 
grande différence de longueur des pennes eft 
de trois lignes.

La femelle a les couleurs moins vives & 
moins tranchées.

Longueur totale , fix pouces un quart j 
bec, fix lignes ; queue , deux pouces trois 
quarts, compofée de douze pennes , elle dé­
paffe les ailes de quinze lignes ; tarfe, huit 
à neuf lignes ; l’ongle poftérieur eft le plus, 
fort de tous.
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* Voye^ les planches enluminées, n’. ijS , fig, 2.

(4) Emberiga fupernè ex nigro & rufefcente varia , inferni 
fordidè grifea ; genis Ć- gutture fordide albis , Łania du- 
plici nigricante in utraque genâ ; remigibus recbicibufsue 
fufcis , oris exterioribus rufis .. . Honulanus capitis Bo- 
na-fpei, Ortolan du cap de Bonne-efpérance. Briffon, 
tome 111, page 2S0.

* L’O R T O L A N
x>tz cap de Bonne - espérance (<t).

Si l’ortolan à ventre jaune du cap de 
Bonne-efpérance , efface tous les autres or­
tolans par la beauté de fon plumage , celui- 
ci femble être venu du même pays tout 
exprès pour les faire briller par la compa- 
raifon de fes couleurs fombres, foibles ou 
équivoques ; il a cependant deux traits noirs, 
l’un fur les yeux, l’autre au-deffous , qui 
lui donnent une phyfionomie de famille ; 
mais le deffus de la tête & du cou , eft va­
rié de gris fale &. de noirâtre •, le deffus du 
corps de noir & de roux jaunâtre ; la gor­
ge , la poitrine & tout le deffous du corps 
font d’un gris fale ; il a les petites couver­
tures fupérieures des ailes rouffes ; les grandes 
& les pennes, & même les pennes de la queue, 
noirâtres bordées de roufsâtre ; le bec & les 
pieds noirâtres.

C4
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Longueur totale, cinq pouces trois quarts ; 

bec, cinq lignes; près de neuf pouces de 
vol ; queue , deux pouces & demi, compo- 
fée de douze pennes, elle dépaffe les ailes 
ie quinze lignes.
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«L’ORTOLAN DE NEIGER].

Les montagnes du Spitzberg, les Alpes 
Lappones, les côtes du détroit d’Hudfon & 
peut-être des pays encore plus fepten- 
trionaux, font le léjour favori de cet orto-

* Voyelles planches enluminées t nQ. 497 , fig. 1.

(a) Embeti^a. varia. Paffer hybemus , /aeXavU
Xsuxoç ; en Allemand , -winterling , fchnee-vogel} neuvogel 
gefcheckter emmerling. Avis peregrina, &c, Gefneri. Ayis 
menda congener ( alia ) Aldrovandi. Schwenckfeld , Av» 
Silef. page 256.

Avis ignota à D. Piperino miffa. Gefner , Avcs , pzge 
llîe croit du genre des pies-grièches, quoiqu’il 

n’en ait pas le bec ,• il juge qu’il pourroit être un mé.'is 
de moineau & de pie-grièche ou de moineau & de pie. 
Tout cela'jutëifie bien le nom qu’il lui avoit donné de 
avis ignota.

Fringilla albicans feu ex albidoflavefeens. Aldrovande, 
Omithol. page 817. C’étoit un jeune, car il avoit le bec 
& les pieds couleur de chair. Hortulanus albus , quin 
ipfo ferme cycno candidior, page 179.

Fringilla fublutea & fubnigra , ibid, page 817 & 818. 
Fortaffe avis ment la congener alia , ibid, page 627.

Nivalis avis Olaï M. Paffer hybemus, hortulanus ex 
albo variegatus normullorum , Sncgula Cromeri ; Polo­
nois , fnicgula , fnic^nic^ka ; emberi^a varia Schwcnck- 
feldii. Rzaczynski, Auft. Polon, page J97.

The leffcr-picd mountain-finch , le petit pinfon-pie des 
montagnes. Albin, tome 111 , np. 71»
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lan, pendant la belle faifon toutefois il 
eft une belle faifon dans des climats auffi 
rigoureux ; on fait quelle eft leur influence 
fur la couleur du poil des quadrupèdes, com-

Emblri^a. varia , paffcr hlbemus ■.. JEeiJJlecUge-amnur. 
Klein, Ordo aviurn, parag. 42 > trib. II, nQ, 4.

Monti fringilla calcaribus alauda , feu major ; great- 
fadmountain-fing t or brambling. Willughby , p. 187.

The fea-lark. Ray, Synop. page 88.
Paj Ter alpino-laponicus Jeu nivaGs , acta Lltt. & Scient, 

Suecia., an. iyqó t n. 1.
A Gtuda remigibus albis , primoribus extrorsùm nigris, 

lateralibus tribus albis. Moineau de neige. Académie de 
Stockolm, Colleâ. academ. partie étrangère , tome 
XI, page 59.

Avis nivalis , Martens, Spitzb. 53.
Alauda remigibus, albis , &c.pied chaffing ; en Suédois, 

fnoefparfi en Lappon , alaipg ; en Dalécariien , illwarf- 
vogel ; en Scanien , fioelaerka. Linnæus , Fauna Suec, 

194. Je rapporte à une même efpèce les deux oi­
feaux indiqués fous ce numéro ; j’en dirai les raifons.

Emberi^a remigibus albis, &c. Linnæus , Syjl. nat. cd. 
X, G. 97, Sp. 1.

Fringilla albicans Aldrov. &c, Linnæus , Syfi. Nat, 
cd. xiii.

G. H. Kramer. Elenchus , page 372. En Autrichien , 
mćer-fliglią.

On a auffi donné le nom d’oifeau de neige à la ge­
linotte blanche qui habite les mêmes montagnes , mais 
c’eft un oifeau tout-à-fait différent.

Emberr^a. fupernè nigra , marginibus pennarum candi- 
dis , infernè alba ; capite , collo & pectore albis , 'W- 
eente mixtis ; rectricibus tribus utrimque extimis albis, ex- 
tcriùs'in apict longd macula nigra notatis . . . Hortulanus 
nivalis , l’Ortolan de neige. Briffon , tome III, p. 285.

Roffolan dans les montagnes du Dauphiné , fans doute 
à caufe de la couleur rouffâtre qui eft en été la cou­
leur dominante de fon plumage, furtout pour les fe­
melles. 
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me fur celles des plumes des oifeaux , & l’on 
ne doit pas être furpris de ce que l’oifeau 
dont il s’agit dans cet article , eft blanc pen­
dant l’hiver, comme le dit M. Linnæus, non 
plus que du grand nombre de variétés que 
l’on compte dans cette efpèce, & dont toute 
la différence confifte dans plus ou moins de 
blanc , de noir ou de roufsâtre : on fent que 
les combinaifons de ces trois couleurs prin­
cipales, doivent varier continuellement, en 
paffant de la livrée d’été à la livrée d’hiver, 
& que chaque combinaifon oblervée, doit 
dépendre en grande partie de l’époque de 
l’obfervation : fouvent auffi elle dépendra du 
degré de froid que ces oifeaux auront éprou­
vé , car on peut leur conferver toute l’an­
née leur livrée d’été, en les tenant l’hiver 
dans un poêle ou dans tout autre apparte­
ment bien échauffé.

En hiver, le mâle a la tête, le cou, les 
couvertures des ailes & tout îe deffous du 
corps blanc comme de la neige (l) , avec

En Danois , fncckok , winter-fugl ; en Norw. fnee-fugl, 
fieclfler, fnce-fpurre , Jhcc-titing , Jitlskriger ; en Ifl. fine- 
tytlingur, focl-skrikia , le mâle, tytlingsblike ; en Lappon, 
alpe-, en Groënlandois , kopaneiarfuch , OthoFrid. Mul­
ler. Zoologia Danica prodrcmus , pages ^o , ?r.

Embcrisa jupemè nigra , marginibus pennarum candides, 
infime alba -, capitc, collo & pectore albis, rufijeente mix­
tes ; reidricibus tribees utrinetjue extimis albis, exteriùs in 
apice longs macula nigra nutatis. . . Hortulanees nivalis, 
rOrtolan de neige. Briffon , tome III, page 185.

(i) Ces plumes blanches font noires à la bafe , & il 
arrive quelquefois que le noir perce à travers le blanc , 
& y forme une multitude de petites taches comme dans
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une teinte légère & comme tranfparente de 
roufsâtre fur la tête feulement; le dos noir; 
les pennes des ailes & de la queue mi-par­
ties de noir & de blanc ; en été, il fe ré­
pand fur la tête , le cou , le deffous du corps 
& même fur le dos, des ondes tranfverfales 
de roufsâtre plus ou moins foncé, mais jamais 
autant que dans la femelle , dont cette couleur 
eft, pour ainfi dire , la couleur dominante, 
& fur laquelle elle forme des raies longi­
tudinales. Quelques individus ont du cendré 
fur le cou, du cendré varié de brun fur le 
dos ; une teinte de pourpre autour des yeux ; 
de rougeâtre fur la tête, &c. (c) : la couleur 
du bec eft aufli variable, tantôt jaune, tan­
tôt cendrée à la bafe , & affez conftam- 
ment noire à la pointe. Dans tous, les na­
rines font rondes, un peu relevées & cou­
vertes de petites plumes ; la langue un peu 
fourchue ; les yeux petits & nôirs ; les pieds 
noirs ou noirâtres.

Ces oifeaux quittent leurs montagnes lors­
que la gelée & les neiges fuppriment leur 
nourriture; elle eft la même que celle de 
la gelinotte blanche, & conûfte dans la 

l’individu que Frifch a deffiné fous le nom de bruant 
blanc tacheté. ITeiffefleckige-ammtr, claff. t , div. 2, art. 4, 
pl. 2 , n8. 6. D'autres fois il arrive que la couleur 
noire de la bafe de chaque plume s’étend fur la plus 
grande partie de la plume , en forte qu’il en refaite 
une couleur noirâtre fur toute la/partie inférieure du 
corps , comme dans le pinfon noirâtre & jaunâtre d’Al- 
drovande, lib. xvni, pages 817 & 818.

(<•') Vcye^ Sÿhwenckfcld. Âr, Silcf. à l’endroit cité,
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graine d’une efpèce de bouleau (d), & quel­
ques autres graines femblables : lorfqu’on 
les tient en cage, ils s’accommodent très 
bien de l’avoine qu’ils épluchent fort adroi­
tement , des pois verds , du chenevis , du 
millet, de la graine de cufcute, &c. mais 
le chenevis les engraiffe trop vite & les fait 
mourir de gras-fondure.

Ils repaffent au printemps pour regagner 
leurs fommets glacés : quoiqu’ils ne tiennent 
pas toujours la même route , on les voit 
ordinairement en Suède, en Saxe, dans la 
baffe Siléfte , en Pologne, dans la Ruffie 
rouge, la Podolie, en Angleterre , dans la 
province d’Yorck (e). Ils font très rares dans 
le midi de l’Allemagne , & prefque tout-à- 
fait inconnus en Suiffe & en Italie (/}.

Au temps du paffage , ils fe tiennent le 
long des grands chemins, ramaffant les pe­
tites graines & tout ce qui peut leur fer- 
vir de nourriture ; c’eff alors qu’on leur 
tend des pièges. Si on les recherche, ce n’eft 
que pour la Angularité de leur plumage & 
la délicateffe de leur chair, mais non à 
caufe de leur voix , car jamais on ne les a

(d) Betula foLus orbiculatis , crenaùs. Flor. Lappon. 
342.

(e) Willughby en a tué un dans la province de Lin­
coln. Ray, 89- On en prend en aflez grand nombre 
dans la province d’Yorck pendant l’hiver. Ray, $9. 
Lifter. Tranf. philof. n5. 175.

On en voit quelques-uns dans les montagnes qui font 
au nord de cette province. Johnfion. Willughby . 188.
(/) Gefner & Aldrovande, aux endroits cités-
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entendu chanter dans la voliere; tout leur 
ramage connu fe réduit à un gazouillement 
qui ne fignifie rien , ou à un cri aigre ap­
prochant de celui du geai, qu’ils font en­
tendre lorfqu’on veut les toucher : au refte, 
pour les juger définitivement fur ce point, 
il faudrait les avoir entendus au temps de 
l’amour, dans ce temps où la voix des oi- 
feaux prend un nouvel éclat & de nouvel­
les inflexions ; & l’on ignore les détails de 
leur ponte & même les endroits oit ils la 
font ; c’eft fans doute dans les contrées où 
ils paffent l’été ; mais il n’y a pas beaucoup 
d’Obfervateurs dans les Alpes Lappones.

Ces oifeaux n’aiment point à fe percher ; 
ils fe tiennent à terre, où ils courent & 
piétinent comme nos alouettes dont ils ont 
les allures , la taille, prefque les longs épe­
rons , &.c. mais dont ils diffèrent par la for­
me du bec & de la langue , & comme on 
a vu , par les couleurs , l’habitude des grands 
voyages, leur féjour fur les montagnes 
glaciales , &c (g).

On a remarqué qu’ils ne dormoient point 
ou que très peu la nuit, & que , dès qu’ils 
appercevoient de la lumière , ils fe mettoient 
à familier : c’eft peut être la raifon pourquoi 
ils fe plaifent pendant l’été fur le fommet des

(g) D’habiles Naturalises ont rangé l’ortolan de neige 
avec les alouettes ; mais M. Linnæus, frappé des gran­
des différences qui fe trouvent entre ces deux efpè- 
ces , a reporté celle-ci , avec grande raifon , dans le 
genre des bruants, Poye; nat, treizième édition , 
page 308. 
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hautes montagnes du nord, où il n’y a point 
de nuit dans cette faifon , & où ils peuvent 
ne pas perdre un feul inftant de leur per­
pétuelle infomnie.

Longueur totale, fix pouces & demi ; bec, 
cinq lignes, ayant au palais un tubercule ou 
grain d’orge qui caraftérife cette famille ; 
doigt poftérieur égal à celui du milieu, & 
il a l’ongle beaucoup plus long & moins 
crochu; vol, onze pouces un quart; queue, 
deux pouces deux tiers , un peu fourchue , 
compofée de douze pennes, dépaffe les ai­
les de dix lignes.

Variétés de l'Ortolan de neige.

On juge bien d’après ce que j’ai dit du 
double changement que l’ortolan de neige 
éprouve chaque année dans les couleurs de 
fon plumage , & de la différence qui eft en­
tre fa livrée d’été & fa livrée d’hiver, on 
juge bien, dis-je, qu’il ne fera ici queftion 
d’aucune variété qui pourra appartenir, foit 
aux deux époques principales, foit aux épo­
ques intermédiaires ; ces variétés n’étant au 
vrai que les variations produites par l’ac­
tion du froid & du chaud dans le plumage 
du même individu , que les nuances fuccef- 
flives par lefquelies chacune des deux li­
vrées fe rapproche infenfiblement de l’autre.

I. L’Ortolan Jacobin (a). C’eft une va-

(<t) Moineau de neige ; fnovliri. Catesby, tome 
I, pi. 3<î.
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riété de climat, qui a le bec, la poitrine 
& le ventre blancs ; les pieds gris, tout 
le refte noir. Cet oifeau paroît tous les hi­
vers à la Caroline & à la Virginie, & dif- 
paroît tous les étés : il eft probable qu’il va 
nicher du côté du nord.

II. L’Ortolan de neige a collier (ô). 
Il a la tête, la gorge & le cou blancs ; deux 
efpèces de colliers au bas du cou ; le fu- 
périeur de couleur plombée, l’inférieur de 
couleur bleue , tous deux féparés par la 
couleur du fond , qui forme une efpèce de 
collier blanc intermédiaire ; les plumes des 
ailes blanches , teintées de jaune-verdâtre, 
& entremêlées de quelques plumes noires ; 
les huit pennes du milieu de la queue & 
les deux extérieures blanches, les deux au­
tres noires ; tout le refte du plumage d’un 
brun-rougeâtre , tacheté d’un jaune-verdâ­
tre ; Je bec rouge bordé de cendré ; l’iris 
blanche, & les pieds couleur de chair. Cet 
oifeau a été pris dans la province d’Effex ; 
& ce n’eft qu’après un très long temps &

Paffer nivalis ctrvlcc alba ( il auroit dû dire nigra ). 
Weiffinacfan. Klein , Ordo avium, page 8y , nQ. yin.

C. Hurtulanus nivalis niger , Ortolan de neige noir. 
BriJJon , tome III, page 289.

(A) The pic.i-chaffîng , le pinfon-pie. Albin , tome II, 
page 34 . pl. J4-

Fringilla capite albo , wcitf-koppjl'.. Klein , Ordo Av. 
page 98 , n9. X.

beaucoup
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beaucoup de tentatives inutiles , qu’on eft 
venu à bout de l’attirer dans le piège.

M. Kramer a remarqué que les ortolans , 
ainft que les bruans , les pinfons & les bou­
vreuils, avoient les deux pièces du bec mo­
biles ;& c’eft par cette raifon, dit-il, que 
ces oifeaux épluchent les graines , & ne les 
avalent pas toutes entières.
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* Voyc\ les ptanch&s enluminées, nç. 38$ > fig. 1 j 
Ortolan de la Caroline»

(æ) The rice bird, POrtoîan de la Caroline ou l’oi­
feau à riz. Catesby , tome 1, pl.

Emberąa. Carolinenfis t reifidmmcr, Caro lin ficher fetta- 
mer. Klein , Ordo Av. page 92 , nQ vi.

Emberita fiupernè ex nigro & rufefeente varia infernè 
nigra ; urepygio cinerco otivaceo ; permis ficapularibus & 
reclricibtis alarum minoribus fiordide albis ; rectricibus mu- 
cronatis , nigris > apice Juperiiis fufçis fiubtùs cinereis , oris 
exterioribus ftavicantibus , mas.

Embçri^a rufeficens „ rectricibus mucronatis foemina..» 
Hortulanus Carolinenfis , l’Ortolan de la Caroline» 
ikiftôn, tome 111, page xSa,

*L’A G R I P E N N E
ou L’ORTOLAN DE RIZ (^. 

(Z et oifeau eft voyageur, & le motif de fes 

voyages eft connu : on en voit au mois 
de feptembre des troupes nombreufes , 
ou plutôt on les entend paffer pendant la 
nuit, venant de l’isle de Cuba , oit le riz 
commence à durcir, & fe rendant à la Ca­
roline , où cette graine eft encore tendre; ces 
troupes ne reftent à la Caroline que trois 
femaines, & au bout de ce temps elles con­
tinuent leur route du côté du nord , cher­
chant des graines moins dures ; elles vont 
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ainfi de ftations en ftations jufqu’au Canada 
Si peut-être plus loin ; mais ce qui pourra 
Surprendre, & qui n’eft cependant pas fans 
exemple, c’eft que ces volées ne font com- 
pofées que de femelles : on s’eft affuré, dit- 
on , par la diffeûion d’un grand nombre d’in­
dividus, qu’il n’arrivoit au mois de feptem- 
bre que des femelles, au lieu qu’au commence­
ment du printemps les femelles & les mâles 
paffent enfemble ; & c’eft en effet l’époque 
marquée par la Nature pour le rapprochement 
des deux fexes.

Le plumage des femelles eft roufsâtre pref- 
que par tout le corps ; celui des mâles eft 
plus varié ; ils ont la partie antiérîeure 
de la tête & du cou, la gorge , la poitrine , 
tout le deffous du corps, la partie Supérieure 
du dos & les jambes, noires avec quelque 
mélange de roufsâtre ; le derrière de la tête 
& du cou roufsâtre ; la partie inférieure du 
dos & le croupion d’un cendré-olivâtre ; les 
grandes couvertures fupérieures des ailes de 
même couleur, bordées de blanchâtre ; les 
petites couvertures fupérieures des ailes & les 
couvertures fupérieures de la queue d’un blanc- 
fale ; les pennes de l’aile noires , terminées de 
brun & bordées, les grandes de jaune-foufre, 
les moyennes de gris; les pennes de la queue 
font à-peu-près comme les grandes pennes 
des ailes , mais elles ont une Singularité , c’eft 
que toutes font terminées en pointe ( b ) :

(6) C’efl la raifon pourquoi nous avons donné à cet 
oifeau le nom d’4gnpeH«e,

D i 
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enfin le bec eft cendré & les pieds bruns. On 
a remarqué que cet ortolan étoit plus haut 
fur jambes que les autres.

Longueur totale , fix pouces trois quarts ; 
bec fix lignes & demie; vol, onze pouces; 
queue, deux pouces St demi, un peufourchue, 
dépaffe les ailes de dix lignes.

* Variétés de l’Agripenne ou Ortolan 
de RIZ.

l’Agripenn e ou Ortolan de la 
Louisiane.

Je ne puis m’empêcher de rapporter 
cet oifeau à l’efpèce précédente , com­
me fimple variété de climat ; en effet, 
c’eft la même taille , le même port , les 
mêmes proportions, la même forme juf- 
que dans les pennes de la queue qui fontpoin- 
tues; il n’y a de différence que dans les 
couleurs du plumage. L’ortolan de la Loui- 
ftane a la gorge & tout le deffous du corps 
d’un jaune-clair, St qui devient encore pin, 
clair fur le bas-ventre ; le deffus de la tête 
& du corps , les petites couvertures fupé- 
rieures des ailes d’un brun-olivâtre ; le crou­
pion & les couvertures fupérieures de la queue 
jaunes, rayés finement de brun; les pennes 
de la queue noirâtres , celles du milieu bor-

* Voyeyles planches enluminées, n°. jSS , fig. 2 ; Or­
tolan će U Louifiatie.
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dées de jaune , les latérales de blanc , les in­
termédiaires de nuances intermédiaires entre 
le jaune & le blanc ; les grandes couvertures 
fupérieures des ailes noires, bordées de blanc ; 
les pennes de même, excepté les moyennes 
qui ont plus de blanc.

Les dimenfions font à-peu-près les mêmes 
que dans l’ortolan de riz.
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X
* LE BRUANT DE FRANCE (a).

Voye^ planche I, fig. 4 de ce Volume,

T
JÙe Tubercule ofleux ou grain d’orge que 
cet oifeau a dans le palais, eft le titre incon- 
teftable par lequel il prouve fa parenté avec 
les ortolans ; il a encore avec eux plufieurs

* Voye^ les planches enluminées , n9. 30, fig. I.

(<i) Cirlus, -[ivolo pagliato , de fon cri qui eft
Olin a , Uccellcrïa , page fo.

Lutea, luteola , chloris -, afarandos en Grec vulgaire; 
ferrant, au pays du Maine ; verdter. Belon , Nat. des 
O if. pages ^64 & ^6

Chloreus , feu lutea Arifiotelis. Turner. Emberi^a flava ; 
Italis , cia megliarina., ver^ero , paieri^o ,fpaiarda ; Illiriis , 
firnad ; Helvetiis , emmerią , embrit^ , emmering, hemmer- 
ling; Germanis, gaelgenficken, gilbling , gilberfehen ,gil- 
wertfeh, kom-vogel, geelgorfl ; nrabantiis jafine ; An- 
gli s , yello-w-ham, youlring ; en François, bruy an , Ver­
dun , verdrier, verdereule , verdere. Gefner , de avibtis} p. 
65-3. Pafferis fpecies ; en Allemand , gaul-ammer. Gefner , 
le on. avi. p. 42.

Hortulanus flavus , totus flavefeens , colore propemo- 
dum paleari. Aldrov. p. 179. Anthus feu florus Gefneri ; 
gaul-ammer, gecl-vinch ; paglieri^o, ibidem, p. 752.

Lutea , cia palearis ( fans doute par onomatopée , car 
ils font entendre fouvent ce petit cri ci, ci, &. en vo­
lant & arrêtés ). Italis , cïrlo , ibid.'p. 8fj.

Aureola , anthus feu florus Ornithologi ; lagopus cro- 
cea eberi & peuceri ; chloreus longolii ; galbula , galgulus , 
iéierus , ; en Allemand ,gaul-àmmer, ScWenck-
feld , Av» ..Silefi p. zz8» 
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autres traits de conformité,foit dans la forme 
extérieure du bec & de la queue, foit dans 
la proportion des autres parties & dans le

Aureola, lutea Jonftoni (feu potius Aldrovandi} ; en 
Polonois , triyiadel. Rzaczyns&i , Auct. Polon, p. 36$. 
Lutea altéra Jonflonii, feu potlus Aldrovande, à colore pa­
le a ri dicta ; cia pagaria ; en Anglois , gelgorfta , ibidem , 
p. On voit bien que Rzaczynski fe trompe , gel- 
gorfla ne fut jamais un mot Anglois ; auffi Aldrovande 
qui eft ici copié par Rzaczynski, dit Amplement que 
l’oifeau appelle geelgorfi par quelques-uns , s’appelle eu 
Anglois yellow-ham , fuivant Turner, p. 856.

Citrinella', en Anglois , the yellow youlring ; R. Sib- 
balde, Atlas Scot. pars fecunda, lib. III, p, 18. M. 
Briffon croit que c’eft le luteola de ce même Sibbalde, 
qui eft notre bruant ; mais deux raifons s’y oppofent , 
la première c’eft que le nom Anglois yellow youlring qu’il 
donne au citrinella , eft le nom que Gefner donne à 
notre bruant ; la fécondé c’eft que le luteola de Sib­
balde eft d’un jaune brillant deffus &. deffous ( back 
and belly),ct qui ne peut convenir à notre bruant,

Einberi^a flava Gefneri ; hortulanus Bellonii ; lutc» 
alterum genus Aldrovandi. Villughby , p. 196.

Theyellow hammcr. .. Ray, Synop . p. 93.----Albin ,
tome 1 , pl. ç8. Le traducteur a rendu mal-à-propo$ 
yellow- ammer par loriot & verdore.

Emberi^a flava Gefneri ; en Allemand , gaal-ammei ; 
'gruenfing de Frifch. Klein , Ordo avium. p. 92,

Miliaria lutea', paffer croceus quorumdam en Allemand» 
g. ld-ammer, gerft-ammer( parce qu’il mange de l’orge} 
gruen\ling, bruant doré. Frifch, cl. 1 , div. 2 , art. 2 ,

5.
Citrinella reciricibus nigricantibus , extimis duabus la- 

tere intcriore macula albd acuta ; en Suédois , groening ; 
en Smoland. golfpinck. Linnæus ; Fauna Suce. «8, ^oy, 
Syfi. nat. ed. XIII, p. q-Ctp.

Muller Zoologia Danica , p. ; en Danois , gul/pury-, 
galvcfling • en Norwégien, skur.

Paffer ex' cinereo flavus, hortulano congener Jonfiomi. 
Baiisre > Ornith.p. 
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bon goût de fa chair ( b ). M. Salerne remar­
que que fon cri eft à-peu-près le même, & 
que c’eft d’après ce cri, femblable, dit-il, à 
celui de l’ortolan, qu’on l’appelle dans l’Or- 
léanois binery.

Le bruant fait plufïeurs pontes , la der­
nière en feptembre : il pofe fon nid à terre, 
fous une motte, dans un buiffon , fur une 
touffe d’herbe , & dans tous ces cas il le 
fait affez négligemment; quelquefois il l’éta­
blit fur les baffes branches des arbuftes ; mais 
alors il le conftruit avec un peu plus de 
foin : la paille, la moufle & les feuilles fe- 
ches font les matériaux qu’il emploie pour 
le dehors ; les racines & la paille plus menue , 
le crin & la laine font ceux dont il fe fert 
pour matelaffer le dedans : fes œufs, le plus

Emieri^a guld pectoreque fiavis .,. Gurja vel ameringa 
Alberti. . . Kramer , Elenchus , p. ^70.

Emberi\a fupernè nigricante rufefcente & grifc0 rilbo va­
ria ; infernè lutea •, peclore dilute caflaneo , luteo & oliva- 
ceo variegato ; capite luteo 3 maculis fufcis vario ; tania 
ponè oculos fufca -, rectricibus binis utrimque extimis inte- 
nus macula alba notatis... Emb*ri\a  , le bruant. Briffon , 
tome 111, page 258.

Verdier ou chic jaune} en Provence, verdelat ; en So­
logne , verdat ; en Languedoc , verdale ; en Poitou , ver­
doie } en Périgord , verdange ; ailleurs , vert - montant, 
verdier-buijjonnier , verdin , verdon , rouffette } dans l’Or- 
léanois, binery ; en Gaienne , bardeaut > &c ; en Italien , 
verdone. Salerne , p. 29 J.

(y) Sa chair eft jaune , & l’on n’a pas manqué de 
dire que c’étoit un remède contre la jauniffe, &. même 
que pour guérir de ce mal , il ne falloit que regarder 
Foifeau , lequel prenoit la jauniffe du regardant , & 
mouroit, Voye^ Schwenckfeld*

fouvent 
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fouvent, au nombre de quatre ou cinq , font 
tachetés de brun de différentes nuances , fur 
un fond blanc ; mais les taches font plus fré­
quentes au gros bout. La femelle couve avec 
tant d’affe&ion , que fouvent elle fe laifTe 
prendre à la main, en plein jour. Ces oi­
feaux nourriffent leurs petits de graines , d’in- 
feéles & même de hannetons, ayant la pré­
caution d’ôter à ceux-ci les enveloppes de 
leurs ailes qui feroient trop dures. Ils font 
granivores, mais on fait bien que cette qua­
lité ne leur interdit pas les infeétes ; le mil­
let & le chenevis font les graines qu’ils ai­
ment le mieux. On les prend au lacet avec 
un épi d’avoine pour tout appât : mais ils ne fe 
prennent pas, dit-on, à la pipée; ils fetien­
nent l’été autour des bois , le long des haies 
& des buiffons ; quelquefois dans les vignes , 
mais prefque jamais dans l’intérieur des fo­
rêts : l’hiver, une partie change de climat ; 
ceux qui refient fe rafiemblant entr’eux, & 
fe réunifiant avec les pinfons , les moineaux , 
&c. forment des troupes très nombreufes, 
furtout dans les jours pluvieux ; ils s’appro­
chent des fermes, même des villes & des 
grands chemins, où ils trouvent leur nourri­
ture fur les buifions , & jufque dans la fiente 
des chevaux, &c. Dans cette faifon, ils font 
prefque auffi familiers que les moineaux ( c ). 
Leur vol eft rapide, ils fe pofent au mo-

(c) Frilch dérive leur nom Allemand®:nmer ou ham- 
mer du mot ham qui lignifie maifon : ammer dans cette 
hypotliéfe fignifieroit domelUque.

Qifeaux, Torn. Vlll. E
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ment où l’on s’y attend le moins , & pres­
que toujours dans le plus épais du feuillage, 
rarement fur une branche ifolée. Leur cri 
ordinaire eft compofé de fept notes , dont les 
fix premières égales & fur le même ton, & 
laderniere plus aiguë &plus trainée,M, «,tz, 
ii,ü,tï, :î (d).

Les bruants font répandus dans toute l’Eu­
rope, depuis la Suède jufqu’à l’Italie inclu­
sivement, & par conféquent peuvent s’ac­
coutumer à des températures très différentes; 
c’eft ce qui arrive à la plupart des oifeaux 
quife faroiliarifent plus ou moins avec l’hom­
me , & favent tirer parti de fa fociété.

Le mâle eft remarquable par l’éclat des 
plumes jaunes qu’il a fur la tête & furia par­
tie inférieure du corps ; mais fur la tête , 
cette couleur eft variée de brun ; elle eft 
pure fur les côtés de la tête, fous la gorge, 
fous le ventre 8t fur les couvertures du def- 
fous des ailes, & elle eft mêlée de marron- 
clair fur tout lé refte de la partie inférieure'; 
l’olivâtre règne fur le cou & les petites cou­
vertures fupérieures des ailes ; le noirâtre

(fl) Selon quelques-uns ils ont encore un autre cri ’ 
yignerot, vignerot, vignerot tiuhye. Olina dit qu’ils imi­
tent en partie le ramage des pinfons , avec lefquels ils 
volent en troupes. Frifch dit qu’ils prennent auffi quel­
que chofe du chant du canari , lorfqu’ils l’entendent 
étant jeunes, & il ajoute que le métis provenant du 
mâle bruant & de la femelle canari, chante mieux que 
fon pere. Enfin M. Guys affure que le chant du mâle 
bruant devient agréable à l’approche du mois d’août : 
Aldrovande parle aufli de fon beau ramage.
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mêlé de gris & de marron - clair fur les moyen­
nes & les plus grandes, fur le dos & même 
fur les quatre premières pennes de l’aile; 
les autres font brunes & bordées , les gran­
des de jaunâtreles moyennes de gris ; le*»  
pennes de la queue font brunes auffi & bor­
dées , les deux extérieures de blanc , & les 
dix autres de gris-blanc; enfin leurs couver­
tures fupérieures font d’un marron-clair, ter­
minées de gris-blanc. La femelle a moins de 
jaune que le mâle, & elle eft plus tachetée 
fur le cou , la poitrine & le ventre : tous 
deux ont les bords du bec inférieur rentrons 
& reçus dans le fupérieur; les bords de ce­
lui-ci échancrés près de la pointe; la langue 
divifée en filets déliés par le bout ; enfin l’on­
gle poftérieur eft le plus long de tous. L’oi­
feau pèfe cinq à fix gros ; il a fept pouces & 
demi de tube inteftinal ; des veftiges de 
cæcum ; l’œfophage long de deux pouces 
& demi, fe dilatant près du géfier ; le gé- 
fier mufculeux ; la véficule du fiel très petite ; 
dans l’ovaire de toutes les femelles que j’ai 
difféquées, il s’eft trouvé des œufs de grof­
feur inégale.

Longueur totale , fix pouces un tiers, 
bec , cinq lignes; pieds , huit à neuf lignes; 
doigt du milieu prefque auflï long ; vol, 
neuf pouces un quart; queue, deux pou­
ces trois quarts, compofée de douze pennes , 
un peu fourchue, non-feulement parce que 
les pennes intermédiaires font plus courtes 
que les latérales, mais auffi parce que les 
fix pennes de chaque côté fe tournent natus 
Tellement en dehors : elle dépaffe les ailes 
de vingt-une lignes. • E a
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Variétés du Brvant.

On peut bien s’imaginer que le jaune & 
les autres couleurs propres à cette efpèce, 
varient dans différens individus, dans diffé- 
rens climats, &c. foit pour la teinte, foit 
pour la diftribution; quelquefois le jaune 
s’étend fur toute la tête, fur le cou, &c. 
d’autres individus ont la tête d’un cendré jau­
nâtre ; le cou cendré tacheté de noir ; le 
ventre, les jambes & les pieds d’un jaune 
de fafran ; la queue brune bordée de jaune, 
&c. ( a ).

(a) Hortulano congener. AMrovande, p. 179. M. Brif­
fon croit que c’eft la femelle bruant ; mais ce jaune— 
fafran ne peut guere appartenir à la femelle ni même 
au mâle ; en tout cas ce feroit une variété de fe- 
jnelle.
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*L E ZIZI
ou BRUANT DE HAIE~(4

Je donne à cet oifeau le nom de d’a» 

f>rès fon cri ordinaire, affez femblable à ce- 
ui du premier bruant. On le voit tantôt 

perché, tantôt courant fur la terre, & par 

* Voyez les planches enluminées, n°4 £53, fig. i,lé 
mâle 5 & fig. 2, la femelle.

(æ) Li/teÆ prz’mz/m genns ; cirultls, cia fimpüciter Bono* 
nienfibus , raparino ; quïbufdam , cirlo ; aliis triofagolo. 
Aldrovande , p. 855. Nota qu’en Tofcane le mot rapa­
rino défigne un oifeau tout différent, fuivant Olina.

Cirlus, fwolo proprement dit. Olina, Uccelleria, page 
po. II ne fait prefque que répéter ce qu'avait dit AS* 
crovande.

Emberąa feu cirolus Aldrovandi ; çivola O Lin à. ; G et* 
manis, ÿrlammer ; fettammer Frifchii, Klein, Ordo av9 
p. Il fe trompe en appliquant au bruant de haie le 
nom de fettammer > par lequel Frifch a défigné l'ortolan*

Lutex primum genus, & cirlus Aldrovandi ; \ivola OU* 
na, Willughby , p. 196.

—- Ray, Synop. p,
Verdier de haie, Selon , Nature des oifeaux f pt
Le chic des Provençaux , félon M. Guys.
Emberąa fupernè nigricante & rufo -varia , in fer ne lu* 

tea : gutture & macula in pectore fufcis : capite viridi-oli* 
vaceo , maculis nigricantibus vario : taenia fuprà oculos lu- 
tea : reciricibus binis utrimque extimis , interiùs macula 
alba obliqua notatis ,.. Embcrąa fepiaria t le bruant de 
haie , Bridou , tome III, p. 26?.

El
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préférence dans les champs nouvellement 
labourés où il trouve des grains, des petits 
vers & d’autres infeâes ; auffi a-t-il prefque 
toujours le bec terreux. Il donne aflez. fa­
cilement dans tous les pièges ; &., lorfqu’il 
eft pris aux gluaux, il y refte le plus fou­
vent, ou bien il ne s’en tire qu’en perdant 
prefque toutes fes plumes, & il tombe ne 
pouvant plus voler. Il s’apprivoife aifément 
dans la voliere, cependant il n’eft pas abfo- 
lument infenfible à la perte de fa liberté ; 
& ce qui le prouve, c’eft que , pendant les 
deux ou trois premiers mois , il ne fait en­
tendre que fon cri ordinaire, lequel il répète 
fréquemment & avec inquiétude lorfqu’il 
voit quelqu’un s’approcher de fa cage ; il 
lui faut tout ce temps pour fe faire à la 
captivité, quelque douce qu’elle foit, & pour 
reprendre fon ramage ( b ). S’il faifoit bien , 
il ne le reprendroit jamais, afin que l’homme 
eût un motif de moins de le tenir en fervi- 
tude. 11 a à-peu-près la même taille & les 
mêmes mœurs que notre premier bruantj 
en forte qu’on peut légitimement foupçon- 
ner que ces deux oifeaux étant mieux con­
nus , pourront fe rapporter à la même 
efpèce.

Les zizis ne fe trouvent point dans les pays 
du nord, & il femble au contraire qu’ils foienî

(4) M. Guys affûte que fon chant eft monotone 8c 
fans ramage ; ce qui prouve feulement que M. Guys 
ou ceux qu'il a confultés , n’ont pas été à portée d® 
l’entendre.
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plus commnus dans les pays méridionaux,' 
mais ils font rares dans plusieurs de nos pro­
vinces de France. On les voit fouvent avec 
les pinfons , dont ils imitent le chant; & 
avec lefquels ils forment des volées nom- 
breufes, furtoutdans les jours de pluie. Ils 
fe nourrirent des mêmes chofes que les grani­
vores , & vivent environ fis ans, félon Olina ; 
ce qu’il faut toujours entendre de l’état de 
domefticité, car il feroit affez difficile d’é­
tablir un calcul jufte fur les probabilités 
de la vie des oifeaux jouiffant de l’air & de 
la liberté.

Le mâle a le deffus de la tête tacheté de 
noirâtre, fur un fond vert-olive ; une plaque 
jaune fur les côtés, coupée en deux parties 
inégales par un trait noir qui pafle fur les 
yeux; la gorge brune ainfi que le haut de 
la poitrine ; un collier jaune entre-deux ; le 
refte du deflous du corps d’un jaune qui va 
s’éclairciffant vers la queue, & tacheté de 
brun fur les flancs; le deflus du cou & du 
dos varié de roux & de noirâtre; le croupion 
d’un roux olivâtre , & les couvertures fupé- 
rieures de la queue d’un roux plus franc ; 
les pennes des ailes brunes bordées d’olivâ­
tre, excepté les plus voifines du dos qui 
fontrouflês; les pennes de la queue brunes 
auffi, bordées , les deux extérieures de blanc , 
les fuivantes de gris-olivâtre, & les deux du 
milieu de gris-roufsâtre ; enfin le bec cendré 
& les pieds bruns.

La temelle a moins de jaune & n’a point 
la gorge brune , ni la tache de la même cou­
leur fur la poitrine. Au refte , Aldrovande

E 4
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avertit que les couleurs du plumage font fort 
variables dans cette efpèce : l’individu qu’il 
a fait repréfenter, avoit fur la poitrine une 
teinte de vert-obfcur ; & parmi ceux que j’ai 
obfervés, il s’en eft trouvé un qui avoit la par­
tie fupérîeure du cou olivâtre, prefque fans 
aucun mélange.

Longueur totale, fix pouces un quart ; bec , 
environ fix lignes; vol, neuf pouces deux 
tiers; queue , près de trois pouces, çompofée 
de douze pennes, dépaffe les ailes d’environ 
dix huit lignes , elle eft fourchue à-peu-près 
comme dans les bruants.



jLuïs Italiens ont ainfi appelle cet oifeau, 
parce qu’il donne indifféremment dans tous 
les pièges, & que cette infouciance de foi- 
même & de. fa propre confervation , efl en 
effet la plus grande marque de folie , même 
dans les animaux ; mais , comme nous l’a­
vons remarqué, le bruant & le zizi partici­
pent plus ou moins à cette efpèce de folie,

* Voyez les planches enluminées, n?. 30 , fig. 2 
Bruant des prés de France.

(a) Emberi^a pratenfis ; en Allemand , wijjemmerą , 
wije emmcrią ; aux envir'ons du Lac-majeur , ceppa. 
Gefner , de avibust p. 6pp. 'Embcri\a pratenfis Gefneri, 
avis menda congener, hordeola, à caufe du grain d’orge 
ou tubercule que cet oifeau a dans le palais f & peut- 
être parce qu'il fe nourrit d'orge comme les antres 
bruans, lefquels par cette raifon s’appellent gecl-gcrficfi 
Ch a rie ton, , p. Sp.

Emberi^a pratenfis Gefherl. Bononicnfibus Berta fini. 
Aldrovande, p. 772. M. Briffon voit le même oifeaa 
dans celui qu’Aldrovande nomme cidus fiultus : lutea 
tertlum genus; Genuæ, ciafelvatica , cia montanina ; Bo- 
nonienfibus , cirlo matto t ibid.p. Sjp. Mais indépendam­
ment des différences que l’on peut remarquer entre 
les deux defcriptions , ces deux oifeaux ont des noms 
différens dans le même pays , car à Bologne le pre­
mier s’appelle , fuivant Aldrovande, & le fé­
cond cirlo matto ; d’où l’on doit conclure , ce me fem- 
ble , que le cirlus fiultus eft au moins une variété conf­
iante dans l’efpèce du bruant fou. A l’égard de Foi—



Hijłoire naturelle
&. l’on peut la regarder comme une maladie 
de famille, que le bruant dont il s’agit ici 
a feulement dans un plus haut degré : 
je lui ai donc confervé le nom qu'il 
porte en Italie, avec d’autant plus de raii'on 
que celui de bruant des prés me paroît ne 
lui point convenir .-les oifeleurs & les chaf- 
feurs les plus attentifs, m’ayant affuré unani­
mement qu’ils n’avoient jamais vu dans les 
prés de ces prétendus bruants des près.

feau qu’Aldrovande défigne par le nom depitfieribus con­
tenir, p. JÓ2, il différé encore plus du bruant fou ; & 
jufqu’à prêtent je ne vois aucune raifon de le rapporter 
à la famille des bruants comme a fait M. Briffon. C’eft 
au cirlusftultus que fe rapporte l’oifeau fuivant.

Hortulanus cinercus, fpecies tertla Aldrovandi ; en Al­
lemand , knipper ; en rolonois , glufck. Rzaczynski , 
Auct. Polon, p. , n°. xliii.

Embcri^a Jupem'e ex nigricante & grifeo rufefeente varia , 
infime dilute rufefeens ; oculorum ambitu & lania in 
maxilla inferiore albo rufefcetttibus ; linca nigricante guttur 
cingente ; reciricibus binis utrimque extimis interiùs alla 
tuf feinte terminâtes. .. Emberi^a pratenfis, le bruant des 
prés. Briffon, tome III, p. z66.

Emberiyt capite cinereo , linets nigricantibus variegato ; 
cirlus lPllliighby ; en Autrichien , fieinemmcrling , grau— 
kopfige veifen-ammering, Kramer , Elenchus, Aufirix inf. 
page 371-

Emberąa rufefeens , capite linels nigricantibus /parfis c 
fugercilüs albis cia. Linnæus, Syfi. nat. cd. XIII,p. 370 *

Je ne fais pourquoi M. Barrere a rapporté à cette 
efpèce fon emberi[a nigra vertice coccineo , qu’il dit avoir 
vu, & que perforine n’a vu que lui. Voye^ Spécimen 
nov.pag. 33.

C’eÆle chic-farnous des Provençaux , félon M. Guys 
qui l’appelle auffi Voifeau bête par cxcclUnce. A Naütua » 
pieux des rochers*
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Ainfi que le zizi, le bruant fou ne fe trouve 

point dans les pays feptentrionaux, & fon 
nom ne paroît point dans les Zoologies lo­
cales delà Suède, du Danemarck, &c. Il 
cherche la folitude & fe plaît fur les mon­
tagnes ; il eft fort commun & très connu dans 
celles qui font autour de Nantua;M. Hébert 
( b ) l’y a vu fouvent & d’affez près , foit à 
terre, foit fur des noyers ; les gens du pays 
lui ont affuré que fa chair étoit un très ben 
mânger. Son chant eft fort ordinaire & a 
rapport à celui de notre bruant. Les oiïeleurs 
Pruffiens prennent fouvent de ces oifeaux, & 
ils ont remarqué que , lorfqu’on les met dans 
une voliere où il y a d’autres oifeaux de 
différentes efpèces, ils s’approchent des bruants 
ordinaires , avec une prédiïedion mar­
quée; ils femblent les reconnoître pour leurs 
parens ; ils ont en effet le même cri, comme 
nous venons de le dire ( c ) , la même tail­
le , la même conformation que les bruants, 
& ils n’en diffèrent que par quelques habitu­
des & par le plumage : le mâle- a toute la 
partie fupérieure variée de noirâtre & de 
gris, mais ce gris eft plus franc fur la tête , 
& il eft roufsâtre partout ailleurs , excepté 
fur quelques-unes des couvertures moyennes 
des ailes où il devient prefque blanc ; ce 
même gris-roufsâtre borde prefque toutes les 
pennes des ailes & de la queue dont le

(6) Cet excellent Obfervateur m’a appris ou confir­
ais les principaux faits de l’hifioire des bruants.

(c) Velando [ip, fenans , dit Linnæus, loco c'uato.
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fond eft brun , feulement les deux pennes 
extérieures de la queue font bordées & ter­
minées de blanc; le tour des yeux eft blanc- 
roufsâtre ; les côtés de la tête & du cou font 
gris; la gorge eft de cette derniere cou­
leur pointillée de noirâtre , & bordée de 
chaque côté & par le bas d’une ligne pres­
que noire, qui forme une efpèce de cadre 
irrégulier à la plaque grife des côtés de la 
tête ; tout le deffous du corps eft d’un 
roux plus ou moins clair , mais pointillé 
ou varié de noirâtre fur la gorge, la poi­
trine & les flancs; le bec & les pieds font 
gris.

Longueur totale, fix pouces un quart ; bec, 
cinq à fix lignes; vol, neuf à dix pouces; 
queue ; deux pouces un tiers , un peu four­
chue ,compofée de douze pennes. elle dépaff» 
les aiies de feize lignes.
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* Zw planches enluminées , nç. 23$.

(a) Le pruyer, preyer , prier , terits , d’après fon cri ; 
/v/iW/zof d’Ariftote, peut-être le cenchris de quelques- 
uns. Belon, Nat. des oif. p. 2.66.

Cenchramus Bellonii. Aldrovande , Omithol. p. 177? 
il n’eft point de l’avis de Belon.

Emberi^a ; Ita’is ^ftrilo^o ( quia flridet, le bas-peuple 
à Rome employant le mot ftrillare pour flridere') ; félon 
quelques-uns, ÿvolomontanino. Olina , Uccell.cria., p. 44.

Emberąa alba ; curfa , aincringa Alberti ; Italis, cia 
montanina. Gefner, p. 6^4.

Paffer fylveflris magnus ; forte Buntinga Anglorum , 
& gerft-hammer Germanorum, ibid.p. 6yo.

Èmberiga alba ; avis merulce congener ; hordeola. Char* 
Jeton , Exercit. p. 87 , n°. 14.

Cynchramus , le prurier, Ibidp. $4 , t6.
Emberira alba Gefneri. Sibbalde, Atl. Scot. part. s. 

nb. m, p. 18.
Alauda. congener; Bononiæ , petrone; Genuæ , petro* 

ncllo , chiaparone. Aldrovande ,p. 84.9.
Emberira alba Gefneri... Willughby, Omithol. p. 19 y,
— Ray , Synopfis, p. qy, nQ. /.
— Bavière, Spccim. nov. cl, m > G, X , Sp.

* L E P R O Y E R W.
Voyet^ planche. 1, fg. 5 de ce Volumt.

C’est un oifeau de paffage, & que l’on 

voit arriver de bonne heure au printemps ; 
je fuis furpris qu'on ne l’ait pas appelle 
bruant des prés, car il ne s’éloigne guere des
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prairies dans la belle faifon (Z) ; il y établit 
ion nid ou bien dans les orges , les avoines , 
les millieres, &c , rarement à platte- terre, 
mais trois ou quatre pouces au-deffus du 
fol, dans l’herbe la plus ferrée & affez forte 
pour porter ce nid (c). La femelle y pond 
quatre, cinq & quelquefois fixœufs ; & tan­
dis qu’elle couve , le mâle pourvoit à fa 
nourriture, & fe pofant fur la cime d’un ar­
bre, il répète fans ceffe fon défagréable cri,

— Alaudœ, congencr Aldrovandi ; en Allemand, graner, 
grojjer ammer; knufi, knipper. Klein , Ordo avium, p. 91.

Horbeola t emberi^a alba , alauda Alba Gefneri ; Ger- 
manis, gerfiling, gcrg-yogcl, gerfi-hammer , welfcher go F 
dammer, weiffe-emmerią. Schwenc. Silef. p. 290.

Miliana cana ; en Allemand , grauc-ammcr p knufi, 
Frifch, pl. vi.

Emberąa. alba ; the bunting (mal traduit en François 
par traquet blanc) Albin, lib. II,nQ. 1.

Fringilla grifea . nigro maculata ; en Suédois , korn~ 
lacrké. Linnæus, Fauna Suecica , nQ. 206.

Emberiça. grifea , fubtùs nigro maculata , orbitis rtifis 
jniliaria. Linnæus , Syfi. nat. ed. XIII, G. 110, Sp. 3.

En Norwégien , krwttcr, Muller , Zoologia Donica t 
nQ. zjt,

Emberąa pe. clore ex albo ochreo , punciis ni gris macur 
lato ; en Autrichien , brafslcr. Kramer. Elenchus , p.

Chic-perdrix, en Provence, félon M. Guys, Łchi- 
pardrii à Montelimar ; rnrri en Brie ; tride à Arles , d’a­
près fon cri ; prele à Lyon ; verdiere des prés en Lor­
raine & ailleurs.

(b) Belon dit qu’il fuit les eaux comme la bécafîe.
, (c) >» Comme le proyer eft oifeau terreftre , tout 

ainft ne fait fon nid en lieu haut , n’eftoit en la ma­
niéré des cannes, qui quelquefois le font fur un tronc 
en quelques failles ; &. par ainft ceftui-ci le fait com­
munément contre terre , &c Belon , Nat. des Oif.
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tri, tri, tri, tirią, qu’il ne conserve que jus­
qu’au mois d’août ; ce cri eft plus vif & 
plus court que celui du bruant.

On a remarqué que lorfque le proyer s’é- 
levoit de terre pour s’aller pofer fur une 
branche, fes pieds étoient pendans , & que 
fes ailes , au lieu de fe mouvoir régulière­
ment , paroifl'oient agitées d’un mouvement 
de trépidation propre à la faifon de l’amour. 
Le refte du temps, par exemple, en autom­
ne , il vole très bien & très vite, & même 
il s’élève à une allez grande hauteur.

Les petits quittent le nid bien avant de 
pouvoir s’envoler; ils fe plaifent à courir 
dans l’herbe, & il femble que les pere & 
mere ne pofent leur nid à terre que pour 
leur en donner la facilité : les chiens cou- 
chans les rencontrent fort fouvent lorfqu’on 
chaffe aux cailles vertes. Les pere & mere 
continuent de les nourrir & de veiller fur 
eux,jufqu’à ce qu’ils foient en état de vo­
ler; mais leur follicitude eft quelquefois in- 
difcrète ; car lorfqu’on approche de la cou­
vée, ils contribuent eux-mêmes à la déce­
ler en voltigeant au-deffus d’un air inquiet.

La famille élevée, ils fe jettent par-ban­
des nombreufes dans les plaines, furtout dans 
les champs d’avoine , de fèves & autres me­
nues graines , dont la récolte fe fait la der­
nière. Ils partent un peu après les hirondel­
les, & il eft très rare qu’il en refte quel­
ques-uns pendant l’hiver , comme avoit fait 
celui qui fut apporté à Geiher dans cette 
faifon (</),

(</) De civibus, p.
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On a remarqué que le proyer ne voltige 

pas de branche en branche , mais qu’il fe 
pofe fur l’extrémité de la branche la plus 
haute, la plus ifolée , foit d’un arbre , foit 
d’un buiffon, qu’au moment même il fe met 
à chanter, qu’il s’y tient des heures entiè­
res dans la même place à répéter fon en­
nuyeux tri, tri-, enfin, qu’en prenant fa vo­
lée , il fait craquer fon bec («).

La femelle chante auffi , lorfque fes foins 
ne font plus néceflaires à fes petits , mais 
elle ne chante que perchée fur une branche, 
& lorfque le foleil eft au méridien ou qu’il 
en eft peu éloigné ; elle fe tait le refte du 
jour ; & fait très bien, car elle ne chante 
pas mieux que le mâle : elle eft un peu plus 
petite , & Ion plumage eft à-peu-près le mê­
me ; tous deux fe nourriffent de graines & 
de petits vers , qu’ils trouvent dans les prés 
& dans les champs. Ces oifeaux font ré­
pandus dans toute l’Europe ou plutôt ils em- 
brafl'ent toute l’Europe dans leurs migra­
tions ; mais Olina prétend qu’on en voit une 
plus grande quantité à Rome & dans les 
environs que par-tout ailleurs : les Oifeleurs 
les gardent en cage pour leur fervir d’ap­
peaux ou d’appellans dans leurs petites chaf- 
fes d’automne ; & ces appeaux attirent dans 
le piège non - feulement des bruans fous , 
mais encore plufieurs autres petits oifeaux 
de différentes efpèçes. On tient ces appellans

(e) La plupart de ces faits m’ont été communiqués 
far M. Hébert,

dans
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dans des cages baffes & où il n’y a point de' 
bâtons ou juchoirs ; fans doute parce qu'on 
s’eft apperçu qu’ils n’aimoient pas à fe per­
cher, au moins de cette maniéré.

Le proyer a le deffus de la tête & du corps 
varié de brun & de roux ; la gorge & le tour 
des yeux d’un roux-clair; la poitrine & tout 
le refte du deffous du corps , d’un blanc - 
jaunâtre , tacheté de brun fur la poitrine & 
les flancs ; les couvertures fupérieures des 
ailes, les pennes de ces mêmes ailes & cel­
les de la queue , brunes , bordées de roux 
plus ou moins clair ; le bec & les pieds gris- 
brun.

La femelle a le croupion d’un gris tirant- 
fur le roux, fans aucunes taches ; les cou­
vertures fupérieures de la queue de la mê­
me couleur bordées de blanchâtre ; & en gé­
néral les plumes & les pennes de fa queue: 
& de fes ailes, font bordées de couleurs plus 
claires.

Le bec de ces oifeaux eft d’une forme re­
marquable; les deux pièces en font mobiles- 
comme dans les ortolans ; leurs bords font 
rentrans de même que dans le bruant ordi­
naire, & ils ne fe joignent point par une 
ligne droite, mais par une ligne anguleufe;. 
chaque bord du bec inférieur forme , vers le 
tiers de fa longueur, un angle faillant ob­
tus , lequel eft reçu dans un angle rentrant 
que forme le bord correfpondant du bec fu- 
périeur ; ce bec fupérieur eft plus folide & 
plus plein que dans la plupart des autres oi­
feaux ; la langue eft étroite , épaiffe & tail­
lée à fa pointe en maniéré de cure-dent ; leÿ
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narines font recouvertes dans leur partie fu- 
périeure par une membrane en forme de 
croiffant, & dans leur partie inférieure par 
de petites plumes : la première phalange du 
doigt extérieur eft unie à celle du doigt du 
milieu.

Tube inteftinaî , treize pouces & demi p 
géfier mufculeux , précédé d’une médiocre 
dilatation de l’œfophage , contenant des dé*  
bris de fubftances végétales , entr’autres de 
noyaux mêlés avec de petites pierres d» 
légers veftiges de cæcum ; point de véficule 
du fiel; grand axe des tefticules , quatre li­
gnes ; petit axe, trois lignes; longueur to­
tale de l’oifeau , fept pouces & demi ; bec 
fept lignes ; vol, onze pouces un tiers » 
queue, près de trois pouces , un peu four­
chue , compofée de douze pennes, dépaflfe 
les ailes de dix-huit lignes,
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport aux Bruans.

I.

*LE GUIRNEGAT(4.

td>i ce bruant n'étoit point de l’Amériqu© 
méridionale, & que fon cri ne fût point dif­
férent de celui de notre bruant, je ne l’au- 
rois donné que comme une variété de ce­
lui-ci : il eft même en quelque forte plus 
bruant que ie nôtre (f'j, car il a plus de jau-

* Poye^ les planches enluminées 3 nQ, 321, fig. tv 
Bruant du Bréfil.

(a) Gulranheemgata Tupinambis. Marcgrave , hifi. avL 
B rafii, cap. xi , p. 211. C’eft d’après ce nom impofé 
par les fauvages Topinamboux , que j’ai formé celui de 
Guirnegat.

— Pajjer Brafilienfibus. WîIIughby, p. 1S0.
— Ray , Synopfis, p. $9.
— Jonfton , p, 144.
C’eft le rmoineau-paille de M. Mauduit ; & les noms 

de cia pagliarina feu pagliariccia , de gold-hammer , de 
bruant jaune, bruant doré, &c. lui conviennent par­
faitement.

(b) Notre bruant s’appelle luteola , aureola, gold-- 
hammer, bruant jaune » bruant doré, cia pagliarina : le
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ne que le nôtre n’en a communément (c) * 
& je ne cloute pas que ces deux races ne ie 
croifaffent avec fuccès , & qu’il ne réfultât 
de leur mélange des individus féconds & per­
fectionnés.

Le jaune régné fans mélange fur la tête , 
le cou & tout le deffous du corps , & cette 
même couleur borde prefque toutes les cou­
vertures fupérieures , & les pennes de la 
queue & des ailes, qui font brunes ; fur le 
dos, elle eft mêlée de brun & de vert ; Je 
bec & les yeux font noirs , & les pieds 
bruns.

Cet oifeau fe trouve au Bréfil, &, félon 
toute apparence , il en eft originaire , puif- 
qu’il a été nommé par les Naturels du pays. 
Marcgrave fait l’éloge de fon ramage , & le 
compare à celui du pinfon.

La femelle eft fort différente du mâle , 
puifque, fuivant le même Auteur, elle a le 
plumage & le cri du moineau.

jaune femble faire partie de fon effence , du moins de 
fon effence de convention.

(c) On trouve quelques individus dans l’efpèce de 
îistre bruant, qui ont la tête, le cou & le deffous du 
corps prefqu’entiéremer.t jaunes, mais cela eft rare. 
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II.

*LA THERESE JAUNE(é).

Comme je ne connois que le portrait de 
cet oifeau du Mexique, & ion cadavre , je 
ne puis en dire autre chofe , finon que par 
le plumage il approche beaucoup de notre 
bruant commun: il a prefque toute la tête,, 
la gorge & les côtés du cou d’un jaune oran­
gé ; la poitrine & le deffous du corps mou­
chetés de brun fur un fond blanc-fale; le der­
rière de la tête & du cou, & tout le deffus 
du corps, bruns : cette derniere couleur fe 
prolonge de chaque‘côté fur le cou, en for­
me de pointe, & s’étend prefque jufqu’àl’œil ; 
les pennes des ailes & de la queue, & leurs 
couvertures, font brunes, bordées d’un brun 
plus clair.

III.

LA F L AV E OLE (r).

Elle a le frortt & la gorge jaunes, &

* les planches enluminées, np, 386, fig. I , oiî
cet oileau eft repréfenté fous le nom de bruant du 
Mexique : je lui ai donné celui de Thérèfe faune 9 à 
caufe de la couleur jaune qui règne fur toute la partii 
antérieure de la tête & du cou.

.(£) C’eft une nouvelle efpèce 3 & qui n’a encore été 
ni décrite ni repréfentée.

(c) Elaveole. Emberi^a grifea , finie fiaya. Linnæus x 
Syfi, Nat, cd XIII s p, fa 3 n°, 14, 
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tout le refie du plumage gris : fa taille eft 
à-peu-prés celle du tarin. M. Linnæus, qui a 
fait connoître cette efpèce, dit qu’elle fe 
trouve dans les pays chauds ; mais il ne dit 
pas à quel continent elle appartient.

I V.

L’OLIVE (</).

Ce petit bruant , qui fe trouve à Saint- 
Domingue , n’eft guere plus gros qu’un roi­
telet : il a toute la partie fupérieure, & mê­
me la queue & les pennes des ailes , d’un 
vert olive ; la gorge d’un jaune-orangé ; une 
petite plaque de cette couleur entre le bec 
& l’œil; le devant du cou noirâtre; tout le 
deffous du corps d’un gris très clair, teinté 
d’oiivâtre ; la partie antérieure des ailes 
bordée de jaune-clair ; le bec les pieds 
bruns.

La femelle n’a ni la cravatte noire du mâ­
le , ni la gorge jaune-orangée, ni la petite 
plaque de la même couleur entre le bec & 
l’œil.

(</) Emboîta fupemè viridi - olivacea , infemè grifeo- 
alba , olivaceo admixto ( macula roftrum inter & oculos & 
gutture flavo-aurantiis , collo inferiore nigricante Mas); 
marginibus alarum diluù luteis , remigibus internes fufcis , 
reciricibus viridi-olivaceis ... Emberi^a Dominicenfis , le 
bruant de Saint-Domingue. Briffon , tome III, p. joo. 
Il a le premier décrit & fait reptéfenter cette efpèce.

Ember\a olivacea , fubtùs albidior , gula aurantia, faf- 
cia peétoralinigiicanie~elivace<i,ÏÀwxus, Syjl- nat, ed, 
Xlll, p. 30?.
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Longueur totale, trois pouces trois quarts; 

bec, quatre lignes & demie ; vol, fix pou­
ces ; queue , dix-huit lignes ; compofée de 
douze pennes, dépaffe les ailes de fept à huit 
lignes.

V.

L’AMAZONE (e).

Cet oifeau fe trouve à Surinam : on le 
compare pour la groffeur à notre méfange ; 
il a le deffus de la tète fauve ; les couver­
tures inférieures des ailes blanchâtres ; le 
seile du plumage brun.

VI.

L’EMBERISE

A CINQ C O V L E V R S Çf).

Nous ne /avons de cet oifeau de Buenos- 
Àyres que ce que nous en a dit Al. Com- 
merfon, lequel n’a parlé que de fon plu-

(e) Emieriyi fiifca , vertiee flilvo , criffo albido. Ama-=- 
\ona. Linnæus, Syfi. nat. ed. XIII, p. 311, n°. I>.

( f) Embm\a Jupemi è fufco-vmdi flavefcens , infernè 
i cinerco cxalbida ; margine alarum anterlore luteo ; reélri- 
cibus defuper ad fufcum magis vcrgentibus , fubtis magis 
ad fiavidum . .. Émberi^a Bonaricnfis fie bruant de Bue­
nos- ayres. Commerfon.

J'ai donné à cet oifeau peu connu le nom è'enAerfie 
qvi le diftingue de nos bruants} fans l’en féparer tout» 
à-fait.
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mage & de fes parties extérieures, fans dire 
un feul mot de fes habitudes naturelles t 
nous ne le rapporterons même au bruant que 
fur la parole de ce Naturalifte ; car il l’ap­
pelle bruant, fans nous apprendre s’il a les 
cara&eres diflinctifs de l’eipèce , entr’autres 
le tubercule ofl’eux du bec fupérieur.

Cet oifeau a tout le deffus du corps d’un; 
■vert brun , tirant au jaune ; la tête & le 
deffus de la queue d’une teinte plus obfcure; 
le deffous de là queue d’une teinte plus jau­
nâtre; le dos marqué de quelques traits noirs; 
le bord antérieur des ailes d’un jaune vif; 
les pennes des ailes & les plus extérieures 
de celles de la queue, bordées de jaunâtre ; 
le deffous du corps d’un blanc cendré; la 
pupille d’un bleu - noirâtre ; l’iris marron ; 
le bec cendré, convexe & pointu ; les bords 
de la pièce inférieure rentrans ; les narines 
recouvertes d’une membrane, & fort voifi- 
nes de la bafe du bec ; la langue terminée 
par de petits filets ; les pieds de couleur 
plombée.

Longueur totale, huit pouces ; bec , huit 
lignes ; vol, dix pouces ; queue, quatre pou­
ces ; ongle poftérieur le plus grand de tous»
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VII.

LE MORDORÉ.*

* Voyelles planches enluminées y 311 , fig. 2 , ow 
cet oifeau eft repréfentc fous ie nom de bruant de Cisie 
de Bourbon.

(g) Avis gonambucho Americana. Seba , tume /, .174
pl. ex, fig. 6. " &

Emberąa dilutè grifea , teclricibus alarvm fupcriorïbus 
peclore rubello mixtis ; rcmigibus extenùs grifeis, rubr° 
mixtis 9 interiùs albis ; recłricibtts brifeis , jupeme rubell9 
mixtis. Emberiia Surinamenfis , le bruant de Surinam* 
rtfbn , tome ÎII, page 302.

B Oifeaux , Tome VÏI1.

Tout le corps de cet oifeau eft mordoré , 
ant deffus que deffous , & prefque par-tout 

de la même teinte : les couvertures des ailes, 
leurs pennes & celles de la queue font bru­
nes, bordées d’un mordoré plus ou moins 
clair; le bec eft brun , & les pieds font jau­
nâtres , teintés légèrement de mordoré; en 
forte que c’eft avec raifon que nous avons 
donné à cet oifeau le nom de mordoré. On le 
trouve dans l’isle de Bourbon ; fa taille eft 
à - peu - près celle du bruant ; mais il a la 
queue plus courte & les ailes plus longues ; 
celle-là ne dépaffe celles-ci que de dix lignes 
environ.

VIII.

LE GONA MBOUCH(g).

Seba nous apprend que cet oifeau eft très 
commun à Surinam, qu’il a la taille de l’a-

G
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louette, & qu’il chante comme le roffignol 
par conféquent beaucoup mieux qu’aucun 
de nos bruants ; ce qui eft remarquable dans 
un oifeau d’Amérique. Les habitans du pays 
difent qu’il aime beaucoup le maïs ou blé de 
Turquie , & qu’il fe perche très fouvent fur 
cette plante, tout au haut de fa tige.

Sa couleur dominante eft un gris-clair; 
mais il y a une teinte de rouge fur la poi­
trine, la queue, les couvertures & les pen­
nes des ailes ; ces dernieres pennes font 
blanches pardeffous.

Longueur totale , cinq pouces ; bec , cinq 
lignes ; queue , dix-huit lignes , dépaffe les 
ailes de dix.

IX.

LE BRUANT FAMILIER (A).
J’adopte le nom de M. Linnæus, parce 

qu’il ne faut pas multiplier les dénominations 
fans néceïlité , & que celle - ci peut avoir 
rapport au naturel de l’oifeau. Il a la tête & 
le bec noirs ; le deffus du corps cendré & 
tacheté de blanc ; le deffous cendré fans ta­
ches ; le croupion & la partie du dos qui eft 
recouverte par les ailes , jaunes; les cou, 
vertures & l’extrémité des pennes de la 
queue , blanches. Cet oifeau fe trouve en 
Afie ; il eft à-peu-près de la taille du tarin.

(A) Familiaris emberi^a erifeo macuLata , apicibus rec-, 
tricum albis, dorCo poftico nava. . . . Linnæus , S y II. nai, 
ed. XIII, p, yt , nQ. tf.

Motacilla capitc & roftro nigro 3 uropygio lutco> Osb, 
Itçr, 10%,
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X.

LE CUL-ROUSSET (i).

Nous devons cette efpèce à M. Briffon 
qui l’a décrite fur un individu venant du 
Canada. Cet individu avoit le deflus de la 
tête varié de brun & de marron ; le deflus 
du cou , le dos & les couvertures des ailes, 
variés de même avec un mélange de gris ; 
le croupion de cette derniere couleur fans 
taches ; les couvertures fupérieures & infé­
rieures de la queue d’un blanc - fale & rouf, 
sâtre ; la gorge & tout le deffous du corps, 
d’un blanc-fale varié de taches marron , plus 
rares néanmoins fous le ventre ; les pennes 
de la queue û. des ailes, brunes, bordées 
d’un gris tirant fur le marron ; le bec & les 
pieds gris-brun.

Longueur totale , cinq pouces & demi ; 
bec, cinq lignes & demie ; vol, huit pouces 
un quart; queue, deux pouces & demi, com- 
pofée de douze pennes , dépafl'e les ailes d’en­
viron vingt lignes.

fi) Emberi^a fujiemi ex fnfco & caflaneo varia t pan. 
lulûm grifeo admixto t infernè fordidè alba , cafianeo ma- 
culata', tectricibus cauda, Jupetioribus & inferioribus fordidc 
nlbo-rufefcentibus j rcmigibus reclricibufque fufcis , cris ex- 
zerioribus grifeo - caftancis . .. Emberąa Canadcnjîs , le 
bruant du Canada. Briffon , tome III, page z$6.

On verra dans la defcription pourquoi je le nomme 
Mtl-roujjctt
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XI.
L’A Z U R O U X(U).

C’est encore M. Briffon qui a fait con- 
noître cet oifeau , lequel eft auffi originaire 
du Canada. Il a le deffus de la tête d’un roux 
obfcur ; la partie fupérieure du cou & le def­
fus du corps variés de ce même roux obf­
cur & de bleu : le roux eft moins foncé fur 
les petites couvertures des ailes , ainfi que 
fur les grandes , qui font bordées &. termi­
nées de cette couleur; les pennes des ailes 
& de la queue font brunes, bordées de gris- 
bleu; le bec & les pieds gris-brun.

Longueur totale , quatre pouces un quart; 
bec , cinq lignes ; vol, fept pouces un tiers ; 
queue, un pouce, compofée de 12 pennes, 
ne dépaffe les ailes que de 4 lignes.

XII.

LE BONJOUR - COMMANDEUR. 

planche 1 , figure 3 de ce Volume.

On appelle ainfi, dans l’isle de Cayenne, 
une efpèce de bruant qui a coutume de chan-

[,t] J’ai rompofé ce. nom de deux mots qui rappel- 
lent les principales couleurs du plumage.

Emberi^a ex rufo & caruleo varia ; capitis vertice obf- 
curè rufo ; remigibus reclricibufoue fufcis , cris ezterioribus 

grifoo caruleis. Einberi^a Canadenfis c&rulea » le bruant 
pieu de Canada , Briffon 3 tome III, page 298,
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ter au point du jour, & que les colons font 
à portée d’entendre, parce qu’il vit autour 
des màifons. Quelques-uns l’appellent bruant 
de Cayenne : il reffemble fi parfaitement à ce­
lui du cap de Bonne-efpèrance , repréfenté 
dans les planches enluminées , n°. 386 , figu­
re 2 , que M. de Sonini le regarde comme lé 
même oifeau fous deux noms différens ; d’oit 
il fuit néceffairement que l’une de ces deux 
dénominations eft fautive; & comme, fui- 
vant M. de Sonini, ce bruant eft naturel à 
l’isle de Cayenne, il eft plus que probable 
qu’il ne fe trouve au cap de Bonne - efpé- 
rance que lorfqu’il y eft porté par les vaif- 
feaux. Une autre conféqtience plus générale 
que l’on doit tirer de là, c’eft que toutes ces 
dénominations , en partie géographiques , où 
l’on fait entrer le nom du pays comme mar­
que diftinétive , font équivoques , incertai­
nes , & ne valent pas , à beaucoup près , 
celles que l’on tire des caractères propres à 
l’animal dénommé; iQ. parce que cet ani­
mal peut fe trouver dans plufieurs pays ; z°. 
parce qu’il arrive fouvent qu’un animal n’eft 
point aborigène du pays d’où on le tire, fur 
tout d’un pays tel que le cap de Bonne-ef- 
pérance, où abordent des vaiffeaux venant 
de toutes les parties du monde.

Les bonjour-commandeurs ont le cri aigu 
de nos moineaux de France : ils font le plus 
fouvent à terre comme les bruans, & pref­
que toujours deux à deux.

Le mâle a. fur la tête une calotte noire , 
traverfée par une bande grife ; les joues cen­
drées; une raie noire qui s’étend de la bafe

G 3
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du bec à la calotte dont j’ai parlé ; au-dcf- 
fous de cette calotte , par-derriere , un demi- 
collier roux ; le deffus du corps d’un brun- 
verdâtre varié fur le dos par des. taches 
noires oblongues ; les couvertures des ailes 
bordées de roufsâtre ; tout le deffous du corps 
cendré-

Il eft un peu plus petit que notre zizi , 
n’ayant que cinq pouces de longueur totale; 
les ailes font courtes , & vont à peine à la 
Moitié de la queue.

X HI­

LE CALFAT(Z),

M. Commerson , qui a décrit cet oifeau 
de l’isle de France fur les lieux, nous apprend 
qu’il a le deffus de la tête noir , toute la 
partie fupérieure du corps, compris les ailes 
& la queue , d’un cendré-bleuâtre ; la queue 
bordée de noir; la gorge de cette derniere 
couleur ; la poitrine & le ventre d’une cou­
leur vineufe ; une bande blanche q.ui va de 
l’angle de l’ouverture du bec à l’occiput, le 
tour des yeux nu & couleur de rofe ; l’iris , 
le bec & les pieds aulli couleur de rofe; les 
couvertures inférieures de la queue, blan­
ches.

Le calfat eft d’une taille moyenne , entre 
le moineau & la linotte-

[Z] On dit auffi galfat à l’isle de France-
Emberąa defuper è cæruirn cinerafcens ab ocelpite ai 

taudam, ne ails quidem exceptis nec collo ; capite, tul*  
& couda utrîmque aigris ; genis a Ibis ; macula laùufcirfat 
(ubovata ab oris fina ad nucham
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* LE BOUVREUIL (a).
Voye^ planche 11, fig. I de ce Volume.

T.jA Nature a bien traité cet oifeau; car 

elle lui a donné un beau plumage & une 
belle voix. Le plumage a toute la beauté, 
d’abord après la première mue ; mais la

* les planches enluminées, nç. 145 , fig. I , le
male ; <x hg 2 , la femelle.

(4) Rùbïcilla. five pyrrhula ; rubeccius Niphi : melanco*  
typhus Longolü. : chryfumetris Eberi & Peuceri ( c’eft une 
méprite ). Taurus Plinii cujufdam : en Grec, ILuo^Xac 
en Allemand, blut-fincli , guegger, gut-finch , brommeifs ■> 
bollen beijjer , rot-vogel, hail, goll , gold-finch quit-uf*  
dam , pfaeflïrt , thumpfaff, gympel, thumbher^ : dans le 
Brabant, pilart : fuivant Eber & Peucer , Laubfinck , 
buchfinck, quetfeh la femelle, quccker le mâle : er. An- 
glois, bul-finch. : en Italien , juffiileno , frangiiello mon-' 
ia.no : dans les A.bpes 9 fiangu’l invernengk : en Iliyrieji, 
dlask'.tn François, pivoine. Gefner, Av es > p. yqg.

Rubrica. Gefner , Icon avi. p. 49.
Pyrrhula five rùbïcilla : en Allemand , bollebick : à. 

Bologne , ftuflotto. . . Aldrovande , Ornithol. p, 744. 
Byrriola. Scaligeri. Jonfton , p. 87 , &c.

Melancoriphus , melanocephali (;ête noire) atricapilla , 
ficedula : en grec, SnutXk, TLv^iaç : en grec moderne , 
afprocolos ou blanc-cul, pivoine, {îffleur , groulard , 
( mal-à propos fuivant l’auteur ). Belon, Hïft. nat. des 
O if. liv. P7Z, ch. xvii : & obferv. fol. tq.

Rùbïcilla , pyrrhula ; en Italien , cifolotto, ciufoloUo , 
fuflotto, frlnguel montano , fringuel vernengo o v&rniny , 
tnonaehino, Olina, Ucccl. p. 40.

G 4
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voix a befoin des fecours de l’art pour ac­
quérir fa perfection. Un bouvreuil qui n’a 
point eu de leçons, n’a que trois Cris , tous 
fort peu agréables : le premier, je veux dire 
celui par iequel il débute ordinairement , 
eft une efpèce de coup de fifflet : il n’en

Rubicilla Aldrovandi ; en Anglois-, bul-finch. Aty. 
or nope. Willughby , page 180.

Albin, tome I, p. $2..
Ray, Synopf. p. 86 , A.
Charleron , Exercit. p. 97il l’appelle en Angîois, 

the wcp or bulfinch*
Sibbald, atl. Scot. part Jecunda, lia. III, cap. rr,
Paffcr çramineus , fufeus , Minchlein ; en Pruffe 

daui-pfaffcA en PolOnois , popck, Riaczynski , aucb*  
Pol. p, ĄIC).

FringïUa fanguinea , alpinct igpiaria \ enSiléften, luh , 
loh-fincke. Schwenckfeld , Av. Silefiœ, p. 262.

Cocothraufles fanguinea ; pyrrhola Aldrovandi : albi~- 
cilla Albini ; en Allemand , thum-daun-pfaffe. Klein , 
Ordo avium , p , nQ. V.

Fringilla rubccula \ en Allemand , b lut-fin ck, gumpeb 
ou gintbcl t hahle( à caufe de la réfonance de fon cri ) , 
dom-pfaffc (terme de mépris équivalent àprêtraille) ; 
dom Aerre ( chanoine). Frifch , tome I, div. l, pl. n.

Loxia artubus ni gris , reciricibus cauda remigumque 
pojkriorum albis : pyrrhula ; Suecis, dom herre. Linnæus, 
Fauna Suède a , n°. zzy , alias 178.

Loxia pyrrhula ; en Danr.emarck & en Norwège, 
dom pape t dom herre, blodfincke. Muller , Zoolog. Dan, 
3* ’. 247, p. 30.

En Autriche , gumpl. Kramer > Elcnchusy p. 367, n°. 3.
Pirrhulas, loxia. fpecies. Mœhring. Av.. Gen. Ordo 2 * 

Genus 27.
Pyrrhula rubicilla , loxia , bouvreuil ; en baffe Nor­

mandie , bouvreux, bourgeonnier ; ailleurs , bouvretir*  
bouvier; en Sologne, bœuf ou pinfon maillé ; en Pi­
cardie, choppard , groffe tête noire ; en Provence k 
pive ; en Berri, pivane 3 ton Lorraine , pion ou pkme $ 
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fait d’abord entendre qu’un feu!, puis deux 
de fuite, puis trois & quatre , &c. Le fou 
de ce fifflet eft pur; & quand l’oifeau s’a­
nime ,il femble articuler cette fyllabe répétée 
tuï,ttà ,tui,&l fes Ions ont plus de force. En- 
fuite il fait entendre un ramage plus fuivi, 
mais plus grave , prefqu'enroué & dégénérant 
en fauffet (£).Enfin dans les intervalles , il a 
un petit cri intérieur, fec & coupé, fort aigu , 
mais en même temps fort doux, & fi doux 
qu’à peine on l’entend. Il exécute ce fon , 
fort reffemblant à celui d’un ventriloque , 
fans aucun mouvement apparent du bec ni 
du gofier; mais feulement avec un mouve­
ment fenfible dans les mufcles de l'abdomen. 
Tel eft le chant du bouvreuil de la Nature, 
c’eft-à-dire ,du bouvreuil fauvage abandonné 
à lui-même, & n’ayant eu d’autre modèle

à Paris,. pivoine ; en Saintonge , pinfon d’Auvergne ; 
ailleurs, pinfon rouge, fiffleur, flilteur, groulard, prê­
tre , perroquet de France , écoffonneux, ébourgeon- 
neux , roflignol monet, civiere , tapon. Salerne, Hift, 
nat. des oif. p. 117.

Pyrrhula fupernè cinerea , infcrnè rubra , mas ; cine- 
reo-vinacea , fcemina ; capltis vcrtice fplendide nigra , 
uropygio <$• lmb ventre candidis ; rećłriciius nigroviola- 
ceis, lateralibus interiùs cinerea nigricantibus, utrimque 
estima macula albida interiùs notata. Pyrrhula , bou­
vreuil. Briffon, tome 111, p. Jo8.

(Aj Voici ce ramage, autant que l’on peut noter ie 
ramage d’un oifeau , si, ik, iit, ùt , Ht , si, r'è, ut, fit, 
Ht, Ht, üt, Ht, si, r'è , üt. Il difoit encore avec cette 
même voix : üt, la , üt, mi, üt, la ; quelquefois ces 
partages étoient précédés d’un ton traîné dans le même 
genre, mais fans aucune inflexion, & qui reffenilùois 
a une efpèce de tniaulemeut.
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que fes pere & mere auffi fauvages que 
lui ; mais lorfque l’homme daigne fe char­
ger de fon éducation , lorfqu’il veut bien 
lui donner des leçons de goût, lui faire en­
tendre avec méthode (c) des fons plus beaux, 
plus moelleux, mieux filés , l’oiieau docile, 
foit mâle, foit femelle (a), non-feulement 
les imite avec juftefle, mais quelquefois 
les perfectionne & furpaffe fon maître (e), 
fans oublier pour cela fon ramage naturel. 
Il apprend auffi à parler fans beaucoup de 
peine, & à donner à fes petites phrafes 
un accent pénétrant, une expreffion inté- 
reffante, qui feroit prefque foupçonner en lui

(<■) On prétend que pour bien réuffir avec les bou­
vreuils, il faut les fifïler non pas avec le petit flageo­
let à ferins, mais avec la flûte traverfiere ou la flûte 
à bec, dont le fon eft plus grave & plus plein. Le 
bouvreuil fait auffi fe rendre propre le ramage des au­
tres oifeaux.

(d) La femelle du bouvreuil eft, dit-on, la feule de 
toutes les femelles des oifeaux de ramage qui apprenne 
à fiffler auffi-bien que le mâle. Voyez Ædonologie , p. 
87 ; voyez au® Olina , Aldrovande , &c. Quelques-uns 
prétendent que fa voix eft plus foible Sc plus douce 
que celle du mâle.

(ej >» Je connois un curieux , dit l’auteur de l’Ædo- 
nologie , p. 89, qui ayant fifflé tout uniment quel­
ques airs à un bouvreuil , a été agréablement furpris 
de voir que cet oifeau y avoit ajouté des tournures 
fi gracieufes, que le maître ne s’y reconnoiffoit pas 
lui-même, & avouoit que fon difciple l'avoit fur- 
paffé «. Cependant il faut avouer que fi les bouvreuils 
font mal moyitrés, ils apprendront à mal chanter : M. 
Hébert en a vu un qui n’avoit jamais entendu fiffler que 
des charretiers, & qui fiffloit comme eux , avec la 
même force & la même groffiéreté. 
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une ame fenfible, & qui peut bien nous 
tromper dans le difciple, puisqu’elle nous 
trompe fi fouvent dans l’inftituteur. Au 
refte, le bouvreuil eft très capable d’atta­
chement perfonnel, & même d’un attache­
ment très fort & très durable. On en a vu 
d’apprivoifés s’échapper de la voliere, vi­
vre en liberté dans les bois pendant l’efpa- 
ce d’une année , & au bout de ce temps, 
jeconnoître la voix de la perfonne qui les 
avoit élevés , & revenir à elle, pour ne 
la plus abandonner (/). On en a vu d’autres 
qui, ayant été forces de quitter leur premier 
maître, fe font laiffés mourir de regret (g). 
Ces oifeaux fe fouviennent fort bien , 
quelquefois trop bien de ce qui leur a nui: 
un d’eux ayant été jeté par terre avec fa 
cage par des gens de la plus vile populace, 
n’en parut pas fort incommodé d’abord ; mais 
dans la fuite, on s’apperçut qu’il tomboit en 
convulfion toutes les fois qu’il voyoit des 
gens mal vêtus ; & il mourut dans un de 
ces accès, huit mois après le premier évé­
nement.

Les bouvreuils paffent la belle faifort 
dans les bois ou fur les montagnes:ils y 
font leur nid fur les buiffons, à cinq ou 
fix pieds de haut, & quelquefois plus bas.

(/)Un de ces oifeaux qui revint à fa maître {Te après 
avoir vécu un an dans les bois, avoit toutes les plu­
mes chiffonnées & tortillées. La liberté a fes inconvé-i 
niens , furtout pour un animal dépravé par l’efcta*  
vage.

(g) Ædonologie, p. 12&.
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Le nid eft de moufle en dehors, & de ma­
tières plus mollettes en dedans ; il a, dit-on, 
fon ouverture du côté le moins expofé au 
mauvais vent. La femelle y pond de qua­
tre à fix œufs (A), d’un blanc-fale, un 
peu bleuâtre, environnés, près du gros 
bout, d’une zone formée par des taches 
de deux couleurs : les unes, d’un violet 
teint; les autres, d’un noir bien tranché.

Cette femelle dégorge la nourriture à 
fes petits , ainfi que les chardonnerettes , 
linottes , &c, & le mâle a auffi grand foin 
de fa femelle. M. Linnæus dit qu’il tient quel­
quefois fort long-temps une araignée dans 
fon bec, pour la donner à fa compagne. 
Les petits ne commencent à fiffler que lorf- 
qu’ils commencent à manger feuls ; & dès 
lors ils ont l’inftinâ de la bienfaifance, fi 
ce que l’on m’a alfuré eft vrai, que de 
quatre jeunes bouvreuils d’une même ni­
chée , tous quatre élevés enfemble, les trois 
aînés, qui favoient mangerfeuls ,donnoient 
la béquée au plus jeune qui ne le favoit 
pas encore. Après que l’éducation eft finie, 
les pere & mere relient appariés, 8t le font 
encore tout l’hiver; car on les voit tou­
jours deux à deux, foit qu’ils voyagent , 
foit qu’ils relient: mais ceux qui relient dans 
le même pays, quittent les bois au temps 
des neiges, defcendent de leurs montagnes

[A] Jufqu’à huit , fuivant M. Salerne , qui s'étoit 
bien affûté fans doute que l’on n’avoit pas réuni les 
œufs de deux nids dans un feu!. 
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(ï), abandonnnent les vignes où ils fe jet­
tent fur l’arriere-faifon, & s’approchent des 
lieux habités ou bien fe tiennent fur les 
haies le long des chemins ; ceux qui voya­
gent, partent, avec les bécaffes,aux en­
virons de la Touffaint, & reviennent dans 
le mois d’avril (A) : ils fe nourriflent en été 
de toutes fortes de graines, de baies, d’in- 
fe,âes, de prunelles (!) ; & l’hiver, de grains 
de genièvre, des bourgeons du tremble , 
de l’aune, du chêne, des arbres fruitiers , 
dumarfaule, &c, d’où leur eft venu le nom 
d’élourgiormeux (z/>):on les entend, pendant 
cette laifon, fiffler, fe répondre, & égayer , 
par leur chant , quoiqu’un peu trille , le 
filence encore plus trille qui règne alors 
dans la Nature.

Ces oifeaux paffent, auprès de quelques 
perfonnes, pour être attentifs & réfléchis , 
du moins ils ont l’air penfant; &, à juger 
par la facilité qu’ils ont d’apprendre, on 
ne peut nier qu’ils ne foient capables d’at­
tention jufqu’à un certain point : mais auffi ,

(ź) Il y en a beaucoup fur les montagnes de Bo­
logne, de Modène , de Savoie 9 de Dauphiné, de Pro­
vence , &c. Voyez O'ina, p. 40 & les autres.

(A) On en voit beaucoup fur la fin de l’automne & 
au commencement de l’hiver dans les parties monta-? 
gneufes de la Siléfie, mais non pas tous les ans , dit 
Schwenckfeld. Av. Silef. p. 2,6$.

(X) Sorti dijjeminator, ait M. Linnæus.
£») En cage ils mangent du chenevis, du bifeuit , 

des prunes , de la falade, &c. Olina confeille de don­
ner aux jeunes qu’on élève , de la pâtée de roflîgnol 
faîte avec des noix, &c. 
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à juger par la facilité avec laquelle ils fe 
laiffent approcher, & fe prennent dans les 
différens pièges (a), on ne peut s’empêcher 
d’avouer que leur attention eft fouvent en 
défaut. Comme ils ont la peau très fine , ceux 
qui fe prennent aux gluaux , perdent, en fe 
débattant, une partie de leurs plumes & 
même de leurs pennes, à moins que l’on 
n’aille les débarrafier promptement. Il faut 
encore remarquer que les individus dont le 
plumage fera le plus beau, feront ceux qui 
auront le moins de difpofition pour appren­
dre à fiffier ou à chanter, parce que ce 
feront les plus vieux, & par conléquent 
les moins dociles : au refte, quoique vieux, 
ils s’accoutument facilement à la cage , 
pourvu que, dans les premiers jours de leur 
captivité , on leur donne à manger largement : 
ils fe privent auffi très bien, comme je 
l’ai dit plus haut, mais il y faut du temps, 
de la patience & des foins raifonnés : c’eft 
pourquoi l’on n’y réuffit pas toujours. Il eft 
rare que l’on n’en prenne qu’un feul à-la- 
fois; le fécond fe fait bientôt prendre, pour 
peu qu’il entende fon camarade : ils redoutent 
moins l’efclavage qu’ils ne craignent de fe 
feparer.

On a dit, on a écrit (o) , que le ferin ,

(n) Gefner en a pris beaucoup pendant l’hiver , 
leur préfentant pour tout appât des graines rouges de 
(blanum vivace, p. 734. D’autres les attirent avec les 
grains de genièvre , de chenevis, Stc.

(o) Traité du ferin de Canarie, p, J.3 , Paris , 1707. 
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qui s’allie avec tant d’autres efpèces, ne s'al- 
lioit jamais avec celle du bouvieuil; & on 
en a donné pour raifon, que le mâle bou­
vreuil ouvre le bec lorlqu’il eft en amour, 
& que cela fait peur à la lerine : mais c’eft 
une nouvelle preuve du rifque que l’on 
court , en avançant légèrement des propo- 
fitions négatives, qu’un feul fait peut réfuter 
& détruire. M. le Marquis de Piolenc m’a 
affuré avoir vu un bouvreuil mâle apparié 
avec une femelle canari ; que de cette union 
il réfulta cinq petits, qui étoient éclos vers 
le commencement d’avril : ils avoient le 
bec plus gros que les petits ferins du même 
âge, & ils commençoier.t à fe revêtir d’un 
duvet noirâtre; ce qui donnoit lieu de croire 
qu’ils tiendroient plus du pere que de la mere : 
malheureufement ils moururent tous dans 
un petit voyage qu’on tenta de leur faire 
faire. Et ce qui donne du poids à cette ob- 
fervation, c’eft que Frifch indique la maniéré 
d’apparier le mâle bouvreuil avec la femelle 
canari : il confeille de prendre ce mâle de la 
plus petite taille parmi ceux de fon efpèce, 
& de le tenir long-temps, dans la même 
volière, avec la femelle canari : il ajoute 
qu’il fe paffe fouvent une année entière 
avant que cette femelle le laiffe approcher, 
& lui permette de manger dans fon auget ; 
ce qui fuppofe que cette union eft difficile, 
mais qu’elle n’eft pas impoffible.

On a remarqué que les bouvreuils avoient 
dans la queue un mouvement brufque de 
haut en bas, comme la lavandière , mais 
moins marqué. Ils vivent cinq à ftx ans : leur
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chair eft mangeable, fuivant quelques-uns; 
elle n’eft point bonne à manger, félon d’au­
tres, à caufe de fon amertume; cela dépend 
de l’âge, de la faifon & de la nourriture. 
Ils font de la grofleur de notre moineau , 
& pèfent environ une once. Ils ont le def- 
fus de la tête , le tour du bec & la naif- 
fance de la gorge , d’un beau noir luftré , 
qui s’étend plus ou moins, foit en avant, 
foit en arriéré ; le devant du cou , la poi­
trine , & le haut du ventre, d'un beau 
rouge; le bas-ventre, & les couvertures 
inférieures de la queue & des ailes , blancs ; 
le defîiis du cou , le dos & les fcapulaires , 
cendrés; le croupion blanc ; les couvertures 
fupérieures & les pennes de la queue , 
d’un beau noir tirant furie violet, & une 
tache blanchâtre fur la penne la plus ex­
térieure ; les pennes des ailes d’un cendre- 
noirâtre , d’autant plus foncé qu’elles font 
plus voiftnes du corps ; la derniere de tou­
tes rouge en dehors; les grandes couvertures 
des ailes d’un beau noir changeant, termi­
nées de gris-clair rougeâtre; les moyennes 
cendrées; les petites d’un cendre-noirâtre bor­
dé de rougeâtre ; l’iris noifette ; le bec noi­
râtre , & les pieds bruns.

Les côtés de la tète , les côtés & le de­
vant du cou, la poitrine, le haut du ven­
tre , en un mot prefque tout ce qui eft rou­
ge dans le mâle, eft d’un cendré vineux 
dans la femelle, quelquefois même le bas- 
ventre : elle n’a pas non plus ce beau noir 
changeant & luftré que le mâle a fur la 
tête & ailleurs; niais j’ai yu de ces femelles
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qui avoientla derniere des pennes de l’aile 
bordée de rouge, & qui n’avoient point de 
blanc fur la, plus extérieure de celles de 'a 
queue. M. Linnæus ajoute qu’elle a le bout 
de la langue divifé en petits filets ; cepen­
dant je l’ai toujours trouvée bien entière 
comme celle du mâle, ayant la forme d’un 
bec de cure-dent fort court.

Plufieurs jeunes bouvreuils, que j’ai ob~ 
fervés fur la fin de Juin, avoient le front 
d’un roux clair; le devant du cou & la 
poitrine d’un brun-roufsâtre ; le ventre & 
les couvertures inférieures de la queue d’un 
fauve qui alloit toujours fe dégradant du cô­
té de la queue ; le deffus du corps plus ou 
moins rembruni ; la raie blanche de l’aile 
chargée d’une forte teinte de roufsâtre ; 
le croupion d’un blanc plus ou moins pur. 
On fent bien que tout cela eftfujet à beau­
coup de petites variétés.

Longueur totale, fix pouces; bec, cinq 
lignes, épais & crochu ; Kramer a remarqué 
que fes deux pièces font mobiles, comme 
dans les pinfons & les bruans; vol, neuf 
pouces un quart ; queue , deux pouces un 
tiers , un peu fourchue (mais pas toujours 
dans les femelles) compofée de douze pen­
nes ; doigt extérieur, uni, par fa premiero 
phalange, au doigt du milieu ; ongle pôf- 
térieur, plus fort & plus crochu que les 
autres.

Voici les dimenfions intérieures d’une fe­
melle que j’ai difféquée. Tube intefiinal , 
dix-huit pouces ; veftiges de cæcum ; œlô- 
phage, deux pouces & demi, dilaté en
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forme dé poche dans fa partie contiguë au 
géfier ; cette poche distinguée de l’cefophage 
par un rebord Saillant ; le géfier mufculeux, 
contenant beaucoup de petites pierres, & 
même deux ou trois petites graines jaunes 
bien entières, quoique cet oifeau fût relié 
deux jours & demi dans une cage fans rien 
manger ; grappe de l’ovaire, d’un volume 
médiocre , garnie de petits œufs prefque tous 
égaux entr’eux j oviduftus développé , trois 
pouces & plus ; la trachée formoit une ef­
pèce de nœud affez gros à l’endroit de fa 
bifurcation.

VARIÉTÉS DU B&UVREUIE.

Roger Sibbald n’à écrit qu’une feule li­
gne fur le bouvreuil ; & dans cette ligne r 
il dit qu’il y en a diverfes efpèces en Ecoffe 
(<z), fans en indiquer d’autre que l’efpèce com- 
mune. Il eft probable que ces efpèces dont 
il parle , ne font autre chofe que les va­
riétés dont nous allons bientôt faire men­
tion.

Frifch nous dit que l’on diflingue des 
bouvreuils de trois grandeurs différentes (é) 
M. le marquis de Piolenc en connoît de 
deux grandeurs (c) ; enfin d’autres préten-

(a) Atlas Sections, part. II, lii. III, cap. 4.
(b) A l’endroit cité.
(c) Le plus petit, ajoute M. de Piolenc , eft de î.t 

taille du pinfo-n : il a le corps plus a'ongé , la poitrine- 
d’un rouge plus vif, & paroît plus fouv-age cpe le- 
bouvreuil or-diuaue.
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dent qu’ils font plus petits en Nivernois 
qu’en Picardie. M. Lottinger affure que le 
bouvreuil de montagne eft plus grand que 
celui de la plaine -, Se cela explique aflec 
naturellement l’origine de ces variétés de 
grandeur, qui dépendent en effet, du moins 
a plufieurs égards , de la différence de l’ha­
bitation; mais dont les limites ne font point 
affez connues, & les caraéteres, c’eft-à- 
dire , les mefures relatives aux circonftances 
locales , ne font point affez déterminées pour 
que l’on puiffe traiter de chacune dans uni 
article féparé.-je me contenterai donc d’in­
diquer ici les feules variétés de plumage.

I. Le Bouvreuil blanc {d). Schwenckfeld 
parle d’un bouvreuil blanc que l’on avoit pris- 
aux environs du village de Frifchbach en 
Siléfte, & qui avoit feulement quelques- 
plumes noires fur le dos. Ce fait a été con­
firmé par M. de l’ifle. » Il y a dans ce can­
ton Qde Berefow en Sibérie), dit cet habile 
» Aftronome , des pivoines ou bouvreuils 
» blancs, dont le dos eft un peu noirâtre , 
» & grifonne vers l’été : ces oifeaux ont 
» le chant agréable, fin & beaucoup plus 
» beau que les pivoines d’Europe (e). » Il 
paroît vraifemblable que le climat du nord

(d) Pyrrhula canHila ; en Allemand, weijjir thum- 
pfafft ■> fftmpel. Schwenckfeld. Av. Silefia , page 
Briffon, tome III, p. jij.

W V. l’Hiftoire générale des voyages, tome XVIII, 
rase 13^

H 2 
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a beaucoup influé fur ce changement de 
couleur.

IL Le Bouvreuil noir (/). Je com­
prends , fous cette dénomination , non-feule­
ment les bouvreuils entièrement ou prelque 
entièrement noirs, mais encore ceux qui 
commencent fenfiblement à le devenir ; 
tel étoit celui que j’ai vu chez M. le ba­
ron de Goula : il avoit la gorge noire ainli 
que le croupion ; les couvertures inférieu­
res de la queue & le bas-ventre, le haut 
de la poitrine varié de roux vineux & de 
noir , & il n’y avoit point de tache blan­
che fur la derniere penne delà queue: ceux 
dont parlent And. Schænberg Anderfon (g) 
& M. Salerne étoient tout noirs , d’un noir 
de charbon comme les corbeaux, dit ce 
dernier : celui de M. de Réautnur , dont 
parle M. Briffon, étoit exactement noir par­
tout le corps. J’en ai obfervé un qui étoit 
devenu noir, & d’un beau noir luftré à la 
première mue ; mais qui avoit confervê un

(/) AtrLÙlla-s rouge-queue noire , thc bla.ck bull- 
fnch [ce nom de rouge-queue noire eft appliqué mal- 
à propos au bouvreuil. Voyez Albin , tome III, pl. 69.)

Cocothraufies, atrtcilla ; en Allemand , thum déchanta 
Klein , Ordo avium , p, 96.

Pyrrhula nigra , bouvreuil noir. Briffon, tome IlL> 
page 313.

ïcxia nigra , aluld albâ, rofiro incarnato t.IÂnn, Syfto. 
nat. ed. XIII, p. 302.

(gj Le bouvreuil d’Anderfon étoit en cage depuis 
long-temps. Voyez Colle&ion académique, partie etran? 
gire, tome XI, Académie de Stockolm, page 5^ 
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peu de rouge de chaque côté du cou, & 
un peu de gris derrière le cou & fur les 
petites couvertures fupérieures des ailes : 
il avoir les pieds couleur de chair, & l'inté­
rieur du bec rouge. Celui d’Albin, avoit 
quelques plumes rouges fous le ventre; les 
cinq premières pennes de t’aile bordées de 
blanc; l’iris blanche & les pieds couleur de 
chair. Albin remarque que cet oifeau étoit 
d’une grande douceur , comme font tous les 
bouvreuils. Il arrive fouvent que cette 
couche de noir difparoît à la mue, & fait 
place aux couleurs naturelles; mais quelque­
fois auffi elle fe renouvelle à chaque mue, 
ôi fe foutient pendant pliffieurs années ; 
tel étoit celui de M. de Réaumur. Cela fe- 
roit croire que- ce changement de couleur 
n’eft pas l’effet d’une maladie.

III. Le grand Bouvreuil noir d’A­
frique (/t). Quoique cet oifeau foit d’un 
pays fort éloigné, & qu’il furpaffe en grof­
feur notre bouvreuil d’Europe, je ne puis 
m’empêcher de le regarder comme analo­
gue à la variété que j’ai décrite fous le 
nom de bouvreuil noir, & de foupçonner 
que les grandes chaleurs de l’Afi ique noir- 
ciffent le plumage de ces oifeaux, comme 
les grands froids de la Sibérie le blanchiffent.

(A) Pyrrhula in toto corpore nigra ; macula in alïs 
candida ; rcmigibus rcctricibu/que nigris. . . Pyrrhula .A/ri­
cana. nigra , le bouvreuil noir d’Africjue, Briffon > tç>~ 
r«e III, page 317,
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Ce bouvreuil eft tout noir, à l’exception 
d’une très petite tache blanche fur les gran­
des couvertures de l’aile ; il faut encore 
excepter le bec qui eft gris , & les pieds 
qui font cendrés. On l’a vu vivant à Paris, 
où il avoit été apporté des côtes d’Afrique.

Longueur totale, fept pouces un quart ; 
bec, fix lignes ; vol, onze pouces un quart ; 
queue, deux pouces & demi, compofée de 
douze pennes, dépaffe les ailes de dix-buit 
lignes.
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport au BOUVREUIL.

L

LE BOUVERT. *

* Voyez les planches enluminées , n°. 204,. fig. ri 
le mâle fous le nom rie bouvreuil de Cifie de Bourbon j 
& .6g, a, la femelle, fous le nom de bouvreuil du cap de 
Bannc efyérance t

Je réunis fous ce nom deux oifeaux annon­

cés comme étant l’un de l’isle de Bourbon , 
& l’autre du cap de Bonne - efpérance ; ils 
fe reffemblent trop en effet pour qu’on puiffe 
ne pas les rapporter à la même efpèce. 
D’ailleurs on fait combien il y a de com­
munication entre le cap de Bonne-efpéran­
ce & l’isle de Bourbon.

Le noir & l’orangé vif font les couleurs 
dominantes de celui de ces oifeaux que je 
regarde comme le mâle , figure 1 ; l’orangé 
règne fur la gorge , le cou & fur tout le 
corps fans exception ; le noir règne fur la 
tête , la queue & les ailes ; mais les pennes 
font bordées d’orangé , & quelques-unes ter­
minées de blanc.

La femelle a toute la tête, la gorge, & 
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le devant du cou, recouverte d’une efpèce 
de capuchon noir; le deffous du corps blanc ; 
le deffus d’un orangé moins vif qu’il n’eft 
dans le mâle , & dont la teinte fe répand 
en s’affoibliffant encore fur les pennes de la 
queue ; les pennes des ailes font finement 
bordées de gris-clair prefque blanc; l’un & 
l’autre ont le bec brun & les pieds rougeâ­
tres.

Longueur totale, environ quatre pouces 
&demi ; bec, uń peu moins de quatre lignes; 
vol, près de fept pouces ; queue, vingt lignes, 
compofée de douze pennes, dépaffe les ailes 
d’environ quinze lignes.

II.

LE BOUVREUIL A BEC BLANC.

C’est ici le feul oifeau de la Guyane que 
M. de Sonini reconnoiffe pour un véritable 
bouvreuil : fon bec eft de couleur de 
corne dans l’oifeau defféché ; mais on affure 
qu’il eft blanc dans le vivant ; la gorge , le 
devant du cou & tout le deffus du corps , 
fans excepter les ailes & la queue, font 
noirs; il y a , fur les ailes, une petite ta­
che blanche, qui fouvent eft cachée fous 
les grandes couvertures ; la poitrine & le 
ventre font d’un marron-foncé.

Cet oifeau eft de la groffeur de notre 
bouvreuil ; il a, de longueur totale , quatre 
pouces deux tiers, & fa queue dépaffe fes 
ailes de prefque toute fa longueur.

III.
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I I I.

•LE BOU V ERON (<t).
Fôycj planche 2 , figure 3 de ce volume.

J’appelle ainft cet oifeau, parce qu’il me 
paraît faire la nuance entre les bouvreuils d’Eu­
rope & les becs-ronds d’Amérique,dont je par­
lerai bientôt ; fa taille ne furpaffe pas celle 
du cabaret : un beau noir , changeant 
en vert, règne fur les plumes de la tête, 
de la gorge & de toute la partie fupérieure 
du corps, compris les pennes & les couver­
tures de la queue & des ailes, ou, pour 
parler plus jufte , fur ce qui paraît de ces 
plumes ; car le coté intérieur & caché ou 
n’eft pas noir, ou du moins n’eft pas de ce 
beau noir changeant ; il faut encore excep­
ter une très petite tache blanche fur chaque 
aile, & trois taches de même couleur, mais 
plus grandes, l’une fur le fommet de la tête, 
& les deux autres au-deilous des yeux. 
Toute la partie inférieure du corps eft blan­
che; les plumes du ventre, & les couver-

* Voyez les planches enluminées, n°. 319, fig. 1 , 
Bouvreuil à plumes frifées du Brélil.

(a) Pyrrhula fupeme nigro-viridans, infirma albài capite 
tribus maculis albis infignito ; remigibus nigris, à quand 
ad feptimam, prima medietate albis ; minoribus in exortu 
intériùs albis ; reciricibus fupernè nigro-vir.danlibus, in­
fime nigris. ■ . . Pyrrhula j4fiicana nigra minor, petit 
Bouvreuil noir d'Afrique. Briffon, tomelll, page 319 

Oifeaux, Tome VIII. 1 ’
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tures inférieures de la queue , font frifées 
dans quelques individus ; car on ne peut s’em­
pêcher de regarder le bouvreuil à plumes 
frifées du Bréfil, comme appartenant à l’ef- 
pèce du bouveron, pui-fque ces deux oifeaux 
ne diffèrent entr’eux que par la frifure des 
plumes ; différence trop fuperficielle & trop 
légère, pour former un caraétere fpécifique, 
& d’autant moins que cette frifure n’eft nul­
lement permanente , & qu’elle tombe en cer­
taines circonftances. Il eft probable que les 
individus frifés font les mâles, puifqu’en 
général, parmi les animaux, la Nature fem- 
ble avoir choift les mâles, pour leur accor­
der exclufivement le don de la beauté, & 
tout le luxe des ornemens qui peuvent la 
faire valoir. Mais, dira-t-on, comment fup- 
pofer que le mâle fe trouve au Bréfil & la 
femelle en Afrique? Je réponds, iQ. que 
rien n’eft moins connu que le pays natal des 
oifeaux qui viennent de loin, & paffent par 
plufieurs mains/ je réponds en fécond lieu, 
que fi l’on a pu tranfporter à Paris ceux dont 
nous parlons, & les tranfporter vivans, on 
a pu les tranfporter de même de l’Amérique 
méridionale en Afrique (£). Quiconque aura

(fe) J’ai vu dans le beau cabinet de M. Mauduit, 
fous le nom de bouvreuil de Cayenne, un oifeau fort 
reffemblant au bouveron, excepté qu’il étoit un peu 
plus gros, & qu’il avoit un peu plus de blanc , peut- 
être étoit-ce un vieux. M. de Sonini m’a affuré avoir 
vu à la Guyane un bec-rond, lequel, à la frifure près , 
reifembloit exaftement au bouvreuil à plumes frifées 
du Bréfil, U réalité de tout cela une affez forte pro­
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jeté un regard de comparaifon fur ces oi­
feaux. j admettra, fans héfiter, i’une de ces 
deux fuppofitions , plutôt que de les rap­
porter à deux efpèces différentes.

Longueur totale , quatre pouces un tiers; 
bec, quatre lignes ; vol, fept pouces & demi ; 
queue, vingt une lignes , compofée de douze 
pennes ; dépaffe les ailes d’environ un 
pouce.

IV.

* L E BEC-ROND

A VENTRE R O U X ( c ).

Voye{ planche 2 , figure 2 de ce -volume.

L’Amérique a fes bouvreuils , &. j’en ai 
fait connoître une efpèce d'après M. Sonini: 
elle a auffi fes becs-ronds, qui ont, à la 
vérité, du rapport avec les bouvreuils, mais 
qui en diffèrent affez, pour qu’on doive les 
défigner par une autre dénomination. Leur 
bec eft beaucoup moins crochu & plus ar-

babiiité que l’Amérique méridionale eft la vraie patrie 
du bouveron.

* Voye\ les planches enluminées , nQ. 519 , fig. 2.
(c) Je dois avertir que ce bec-rond a du rapport avec 

le b-unor, qui eft le petit pinfon rouge de M. Brif­
fon ; mais en y regardant de près, on trouve que 
ni les teintes , ni la diftribution des couleurs , ’ ni 
les proportions des ailes, ni la forme & la couleur 
du bec, ne font abfolument les mêmes. 

I 2
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rondi, d’où le nom de bec-rond leur a été 
donné.

Celui dont il s’agit dans cet article, de­
meure apparié toute l’année avec fa femel­
le : ils font très vifs & peu farouches ; ils 
vivent autour des lieux habités, dans les 
terreins qui étoient auparavant en culture, 
& qui ont été abandonnés depuis peu. Ils fe 
nourriflent de fruits & de graines, & font 
entendre , en fautillant, un çri aflez femblable 
à celui du moineau , mais plus aigu. Ils font, 
avec une certaine herbe rougeâtre , un petit 
nid rond de deux pouces de diamètre intérieur, 
& le pofent fur les mêmes arbuftes où ils 
trouvent leur nourriture ; la femelle y pond 
trois ou quatre œufs.

Cet oifeau a le deflus de la tête, du cou 
& du dos d’un gris-brun; les couvertures 
des ailes, leurs pennes & celles de la queue 
de la même couleur, à-peu près bordées 
de blanc ou de marron-clair ; la gorge, le 
devant du cou, le deflous du corps , les cou­
vertures inférieures de la queue & le crou­
pion, d’un marron-foncé ; le bec & les pieds 
bruns. Dans quelques individus, la gorge eft 
du même gris - brun que le deflus de la 
«été.
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LE BEC - ROND

ou BOUVREUIL-BLEU

d'A M É R I Q U E (d).

M. Briffon fait mention de deux bouvreuils 
bleus d’Amérique , dont il fait deux efpèces 
féparées : mais , comme ils font tous deux 
d’Amérique, tous deux de même groffeur, 
tous deux proportionnés à-peu-près de même, 
tous deux du même bleu , & qu’ils ne diffè­
rent que par la couleur des ailes , de la queue 
& du bec , j’ai cru devoir les rapporter à une 
feule & même efpèce , Si regarder leurs dit-

(</) Pyrrhula faturatè cœrulea , bafi roftri nigro circum*  
data, tania in alis tranfverfa rubra , remigibus tećłrici- 
bufaite fufcis ,aliqua viriditate mixtis , Mas.

Pyrrhula faturatè fufca , caruleo mixta , fœmina . . . 
Pyrrhula Carolinenfis carulea, bouvreuil bleu de la Ca­
roline. Briffon, tome III,p. 32?.

Blew %roff-beak. Catesby, tome 1,pl. ^).
Cocothraufles catrulea ; en Allemand , blaue-dickfchnot- 

bler. Klein, Ordo Avium ,p. )y , n°. VI l.
Loxia cœrulea, alis fufcis , fafciâ bafis purpured. Lin- 

ræus, Syft. nat. ed. XIII, p. 306.
Pyrrhula faturatè cœrulea ; macula nigrâ roftrum inter 

& oculos utrimque pofitâ j teciricibus alarum fuperioribus 
mir.oribus fplendidè catruleis ; remigibus rectricibufque ni- 
gris, oris ex teriorib us faturatè c ceru leis„. Pyrrhula Bra- 
filicnfs cinerea , le bouvreuil bleu du Bréfil. Briffon , 
tome III, page jzi.

1 3
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férences comme produites par l’influence du 
climat.

Dans l’un & l’autre, le bleu-foncé eft la 
couleur dominante ; celui de l’Amérique mé­
ridionale a une petite tache noire entre le 
bec & l’œil > les pennes de la queue, celles 
des ailes , & les grandes couvertures de cel­
les-ci, noires bordées de bleu; le bec noirâ­
tre, & les pieds gris.

Celui de l’Amérique feptentrionale alabafe 
du bec entourée d’une zone noire qui va 
rejoindre les yeux ; les pennes de la queue, 
celles de l’aile, & leurs grandes couvertu­
res, d’un brun teinté de vert,- leur moyen­
nes couvertures rouges , formant une bande 
tranfverfale de cette.couleur; le bec brun 
&les pieds noirs. Le plumage de la femelle 
eft uniforme, & par-tout d’un brun-foncé, 
mêlé d’un peu de bleu.

A l’égard des mœurs & des habitudes de 
cesoifeaux, on ne peut les comparer, parce 
qu’on ne fait rien de celles du premier. Voici 
ce que Catesby nous apprend de celui de la 
Caroline : c’eft un oifeau fort folitaire & 
fort rare; il refte toujours apparié avec fa 
femelle, & ne fe met point en troupes : on 
ne le voit jamais l’hiver à la Caroline ; fon 
chant eft très monotone, & ne roule que fur 
une feule note. Je vois, dans tout cela , 
beaucoup de traits de conformité avec no­
tre bouvreuil.

jri
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V I.

LE BOUVREUIL

. ou BEC-ROND

NOIR ET B L A N C (é).

Il faudrait avoir vu cet oifeau, ou du 
moins fa dépouille, pour favoir s’il eft bou­
vreuil ou bec-rond : il a un peu de blanc 
fur le bord antérieur & fur la bafe des deux 
premières pennes de l’aile; tout le relie du 
plumage eft abfolument noir, même le bec 
& les pieds ; le bec fupérieur a une échan­
crure confidêrable de chaque côté.

Cet oifeau eft du Mexique ; fa groffeur eft à- 
peu-prés celle du ferin : longueur totale, 
cinq pouces un quart ; bec , cinq lignes ; 
queue, deux pouces, dépaffe les ailes d’un 
pouce.

(e) Maripofa nigra Hifpanorum ; en Anglois , little 
black-bull-finch [ le tradufteur le nomme mal-à-pr©pos 
petit rouge-queue noir ] Catesby, Caroline, pl. 68.

Coccothrauftes nigra ; rubicilla minor nigra ; en Alle­
mand, fehorflein feger. Klein, Ordo Av. p. 9 y.

Pyrrhula in toto corpore nigra ; marginibus alarum 
eandidis , remigibus nigris ; pinnuLis exterioribus duaruin 
priorum remigum , ab exortu remigis ad medietatem ufque 
albis ; reciricibus penitùs nigris . . . Pyrrhula Mexicana , 
bouvreuil noir du Mexique, Briffon, tome 111, pa^Q 
316*

1 4



ł®4 Hijłoire naturcllt

V I I.

LE BR O U V R EU IŁ

ouBEC-ROND violet

d e î. a Caroline

Tout eft violet dans cet oifeau , & d’un 
violet obfcur , excepté le ventre qui eft 
blanc, les couvertures fupérieures des ai­
les , où le violet eft un peu mêlé de brun » 
& les pennes de la queue & des ailes, qui 
font mi-parties de violet & de brun, les pre­
mières fuivant leur largeur, &. les dernieres 
fuivant leur longueur.

La femelle eft brune par tout le corps, 
& elle a la poitrine tachetée comme notre 
mauvis.

Ces oifeaux paroiffent au mois de novem­
bre, & fe retirent avant l’hiver par petites 
volées. Ils vivent de genièvre, & détruifent, 
comme nos bouvreuils , les bourgeons des 
arbres fruitiers. Leur groffeur eft à-peu-près 
celle du pinfon. -

(f) Tht purple-finch , pinfon violet. Catesby , Ca- 
Toline , tome 1, pl. 41.

Pyrrhula obfcurè violacea ; ventre candido ; remrgi- 
lus interiîis fujcis ; reclricibus prima medietate obfcur't 
violaccis , altéra fufcis 9 Mas.

Pyrrhula fufca , pecłcre a’bis maculis vario, fœmina. 
, , , Pyrrhula Carotinenfis violaced, bouvreuil violet de 
la Caroline, Briffon, tome III, p. 314»



des Oifeaux étrangers. io3
Longueur totale, cinq pouces deux tiers; 

*bec , cinq lignes ; queue , deux pouces, un 
peu fourchue, compofée de douze pennes, 
dépafle les ailes de fept à huit lignes.

VIII.

LE BOUVREUIL

ou B E C-R O N D VIOLET

A GORGE ET SOURC ILS R O U G E S (g).

Cet oiseau eft encore plus violet que le 
précédent; car les pennes de la queue & 
des ailes font auffi de cette couleur : mais 
ce qui relève ion plumage , & donne du 
carattère & du jeu à fa phyfionomie, c’eft 
fa gorge rouge ; ce font de beaux fourcïls 
rouges que la Nature s’eft plu àdeffinerfur 
ce fond violet. La couleur rouge reparoit 
encore fur les couvertures inférieures de 
la queue ; le bec & les pieds font gris.

La femelle a les mêmes marques rouges

(#) The purpîe grofi-bcak , Gros-bec violet. Catesby , 
Caroline, tome I , page 4e.

Cocothraufiex purpureà ; en Allemand , purpur-kleppsr» 
Klein, Ordo Av. p. 9^ , nQ. IX.

Pyrrhula Jaturate vtolacea, Mas ; fufca, fcemina ; 
nia fupra oculos, gutture & uctricibus caudcz infcriori- 
bus rubris. . . Pyrrhula Bahamenfis violacea , bouvreuil 
violet de Bahama. Briffon , tome IÏI, page 326.

Loxia violacia ; fitptrcilüs ulâ. "crifîâpit rubris. Linna 
Syfl. nat. ed, XHl>p. 30$, Sp, 43, 
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que le mâle ; mais le fond de fon plumage 
eft brun, & non pas violet.

Ces oifeaux fe trouvent dans les ifles de 
Bahama ; ils font à-peu-près de la groffeur 
de notre moineau-franc.

Longueur totale, cinq pouces deux tiers ; 
bec, cinq à fix lignes; queue, deux pouces 
& demi, dépaffe les ailes de treize à quatorze 
lignes.

I X.

LA HUPPE NOIR E(A).

Le plumage de cet oifeau eft peint des 
plus riches couleurs ; la tête noire, furmon- 
tée d'une huppe de même couleur ; le bec 
blanc ; tout le deffus du corps d’un rouge 
brillant; le deffous d’un beau bleu ; une mar-

(A) Avis Ame rie tin a rubicllla feu phanicuri fpecies, Sé- 
ba , tome I, page 160, pl. cit , fig. j.

Cocothraufies, phoinicori fpecies ; en Allemand, ame- 
rlcanifcher thum-heer, Klein , Ordo Avium» p. çrf , rfl.x,

Pyrrhula criftata , fupernè coccinea , inferne cyanea ; 
macula in collo inferiore, & crifid ni fis ; remigibus rec- 
tricibufque coccineis .. . Pyrrhula Amcricana crifata , le 
bouvreuil huppé d’Amérique. Briffon > tome III, page

Nota, Ce feroit ici la place de la grande pivoine 
d’Edwards [ pl. 123 & 124]» qui a été rangée provi. 
fionellement avec les gros-becs [ voye^ ci- deffus tome 
III, page ifQ ] ; mais il faut attendre que les habitu­
des de cet oifeau foient mieux connues , & que tes 
invitations faites aux Canadiens, ayent produit leu*  ef» 
fet à cet égard, afin de le claffer plus sûrement.
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que noire devant le cou .-voilà de quoijuf- 
tifier ce que dit Séba de cet oifeau , qu’il 
ne le cède en beauté à aucun oifeau chan­
teur. On peut conclure delà, ce me femble, 
qu’il a quelque ramage : il fe trouve en Amé­
rique.

M. Briffon le j\ige beaucoup plus gros aue 
notre bouvreuil. Voici comment il détermine 
fes dimenfions principales , autant qu’on peut 
le faire d’après une figure dont l’exaélitude 
n’eft pas trop bien garantie. Longueur to­
tale , fix pouces ; bec , fix lignes ; queue , 
dix-huit lignes & plus, dépaffe les ailes d’en­
viron fix lignes.
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L’H A M B O U V R E U X. * 
(Quoique ce prétendu bouvreuil habite 

noire Europe, je ne le place cependant qu’a- 
près ceux d’Afrique & d’Amérique, parce 
que ce n’eft point l’ordre géographique que 
je fuis, & que fon habitude de grimper, foit 
en montant, foit en defcendant, le long des 
branches des arbres, comme les mélanges, 
celle de vivre de cerfs-volans & d’autres 
infeéles, & fa queue étagée, femblent l’é­
loigner plus de nos bouvreuils, qu’une dif- 
tance de deux mille lieues entre le pays na­
tal des uns & des autres.

* Pyrrhula fupernè fufeo flavîcans , maculis longitudi­
nal"tbus nigris varia y infernè alba , peclore , dorfo con- 
colorc ; tœnid tranfversâ in collo inferiore fufcd ; duplici 
tania in alis tranfversa candida ; reclricibus fupcrnè obf- 
curè fufcis , infernè candidis. . . Pyrrhula Hamburgcnfis > 
bouvreuil de Hambourg. Briffon, tome 111, p, 314.

Cet oifeau a le deffus de la tête & du cou 
d’un brun-rougeâtre, teinté de pourpre; la 
gorge brune; un large collier de même cou­
leur fur un fond blanc ; la poitrine d’un 
brun - jaunâtre , feme de taches noires un 
peu longuettes ; le ventre & les couvertures 
inférieures de la queue blancs; le dos, les 
fcapulaires , & tout le deffus du corps, comme 
la poitrine; deux taches blanches fur cha­
que aile ; les pennes des ailes d’un brun-clair
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& jaunâtre ; celles de la queue d’un brun-fom- 
bre deffus, mais blanches deflous ; l’iris jaune , 
& le bec noir.

L’hambouvreux eft un peu plus grand que 
notre moineau-franc ; il fe trouve aux en­
virons de la ville de Hambouig.

Longueur totale, cinq pouces trois quarts ; 
bec, iix lignes; queue vingt-une lignes, 
un peu étagée ; elle dépaffe les ailes de pref­
que toute/a longueur.
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LE COLIOU.
Voye{ penche II, figure 4 de ce volume.

Ii nous paroît que le genre de cet oifeau 
doit être placé entre celui des veuves & 
celui des bouvreuils; il tient au premier par 
les deux longues plumes qu’il porte comme 
les veuves au milieu de la queue; &il s’ap­
proche du fécond paf la forme du bec, qui fe­
rait précifément l‘a même que celle du bou­
vreuil, s’il étoit convexe en deffous comme 
en deffus ; mais il eft aplati dans la partie 
inférieure , &du refte tout femblable à celui 
du bouvreuil, étant également un peu crochu , 
& proportionnellement de la même lon­
gueur. D’autre côté, nous devons obferver 
que la queue du coliou diffère de celle des 
veuves en ce qu’elle eft compofée de plumes 
étagées, dont les deux dernieres , ou celles 
qui recouvrent & excèdent les autres , ne 
les furpaffent que de trois ou quatre pou­
ces ; au lieu que les veuves ont une queue 
proprement dite, & des appendices à cette 
queue. J’entends par la queue proprement 
dite, un amas de plumes attachées au croupion 
& d’égale longueur; mais, outre cette queue 
qu’ont toutes les veuves , les unes , comme 
la veuve commune & la veuve dominicaine, 
ont deux plumes; les autres en ont quatre, 
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comme la veuve à quatre brins , & les au­
tres enfin ont fix ou huit plumes , comme 
les veuves du cap de Bonne-efpèrance : tou­
tes ces plumes excèdent celles de la queue 
proprement dite ; & cet excédent dans cer­
taines efpèces, n’eft que de la longueur de 
la queue proprement dite, & dans les au­
tres , cet excédent eft du double & du tri­
ple de cette longueur. Les colious n’ont point 
cette queue proprement dite , car leur queue 
n’eft compolée que de plumes étagées. On 
doit encore obferver que, dans les veuves , 
les plumes qui excèdent les autres plumes, 
ont des barbes affez longues & égales des deux 
côtés ; que ces barbes vont infenfiblement 
diminuant de longueur de la bafe à la pointe 
de la plume , excepté dans la veuve domini­
caine St la veuve à- quatre brins : dans la 
première, les plumes excédentes n’ont que 
des barbes fort courtes, qui vont en dimi­
nuant fenfiblement de la bafe à la pointe 
de la plume : dans la veuve à quatre brins, 
au contraire, les quatre plumes excédentes 
n’ont, dans leur longueur, que des barbes 
très courtes , qui s’alongent & forment 
un épanouiffement au bout des plumes ; &, 
dans les colious , les plumes de la queue , 
foit celles qui excèdent, foit celles qui font 
excédées, ont également des barbes , qui vont 
en diminuant de la bafe à la pointe des plu­
mes : ainfi, le rappott réel entre la queue des 
veuves & celle des colious, n’eft que dans 
la longueur; & celle de toutes les veuves, 
dont la queue reffemble le plus à la queue 
des colious, eft la veuve dominicaine.
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M. Mauduit a fait, à cette occafion, deux 

remarques intérefî'antes : la première eft que 
les longues queues, & les autres appendices 
ou ornemens que portent certains oifeaux, 
ne font pas des parties furabondantes & 
particulières à ces oifeaux , dont les autres 
(oient dépourvus ; ce ne font , au con­
traire , que les mêmes parties communes à 
tous les autres oifeaux, mais feulement beau­
coup plus étendues; de forte qu’en général 
les longues queues ne confiftent que dans 
le prolongement de toutes les plumes, ou 
feulement de quelques plumes de la queue. 
De même les huppes ne font que l’alonge- 
ment des plumes de la tête. Il en eft en­
core de même des plumes longues & étroi­
tes , qui forment des mouftaches à l’oifeau 
de Paradis ; elles ne paroifl'ent être qu’une 
extenfion des plumes fines , étroites & oblon- 
gues, qui dans tous les oifeaux , fervent à 
couvrir le néat auditif externe. Les plumes lon­
gues & flottantes , qui partent de deffous les ai­
les de l’oifeau de Paradis commun, & celles 
qui répréfefitent comme des doubles ailes 
dans le roi des oifeaux de Paradis, font les 
mêmes plumes qui partent des aiffelles dans 
tous les autres oifeaux : lorfque ces plumes 
font couchées , elles font dirigées vers la 
queue ; & lorsqu'elles font relevées, elles 
font tranfverfales à l’axe du corps de l’oifeau. 
Ces plumes diffèrent, dans tous les oifeaux , 
des autres plumes , en ce qu’elles ont les 
barbes égales des deux côtés du tuyau ; elles 
repréfentent quand elles font relevées de 
véritables rames, & l’on peut croire quelles 

fervent
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fervent non-feulement à foutenir les oifeaux , 
mais à prendre la direélion du vent lorfqu’ils 
volent. Ainft, tous les ornemens du plumage 
des oifeaux ne font que des prolongemens 
ou des excroiffances des mêmes plumes plus 
petites dans le commun des oifeaux.

La fécondé remarque de M. Mauduit eft, 
que ces ornemens des plumes prolongées, 
font affez rares dans les climats froids & 
tempérés de l’un & l’autre continent, tandis 
qu’ils font affez communs dans les oifeaux 
des climats les plus chauds, furtout dans 
l’ancien continent. Il 11’y a guere d’oifeaux 
à longue queue , en Europe , que les faifans , 
les coqs , qui font en même temps fouvent 
huppés, & qui ont de longues plumes flot­
tantes fur les côtés, les pies & la nié fange à 
longue queue ; & de même nous ne connoif- 
fons guère , en Europe , d’autres oifeaux hup­
pés que le grand , le moyen & le petit 
duc, la huppe , le cochevis &. la mélange 
huppée ; quelques oifeaux d’eau, tels que 
les canards & les hérons , ont fouvent de 
longues queues, ou des ornemens compofés 
de plumes, des aigrettes , & des plumes 
flottantes fur le croupion : ce font-là tous 
les oifeaux des zones froides & tempérées 
auxquels on voie des ornemens de plumes : 
dans la zone torride , au contraire , & furtout 
dans l’ancien continent, le plus grand nom­
bre des oifeaux ont de ces ornemens ; on 
peut citer , avec les colious , tous les oifeaux 
de Paradis , toutes les veuves, les kacatoës, 
les pigeons couronnés, les huppes, les paons
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qui font originaires des climats chauds de l’A- 
fie , &c.

Les colious appartiennent à l’ancien con­
tinent, & fe trouvent dans les contrées les 
plus chaudes de l’Afie & de l’Afrique ; mais 
jamais on n’en a trouvé en Amérique, non 
plus qu’en Europe.

Nous en connoiffons affez imparfaitement 
quatre efpèces ou variétés, dont nous ne 
pouvons donner ici que les defcriptions ; car 
nous ne favons rien de leurs habitudes na­
turelles.

i Le Col'iou du cap de Bonne-efpérance (a) * 
que nous avons décrit d’après un individu 
qui eft au Cabinet du Roi, & qui eft repré­
fenté dans la planche enluminee nQ. 181, fit;., 
r. Nous ne favons fi c’eft le mâle ou fi c’eft 
la femelle ; il a tout le corps d’une couleur 
cendrée-pure fur le dos & le croupion, & 
mêlée fur la tète ; la gorge & le cou d’une 
légère teinte de lilas, plus foncé fur la poi­
trine ; le ventre eft d’un blanc-fale ; les 
pennes de la queue font cendrées, mais les 
deux latérales de chaque côté font bordées 
extérieurement de blanc ; les deux pennes 
intermédiaires font longues de fix pouces neuf 
lignes; celles des côtés vont toutes en di­
minuant de longueur par degré, & la plus

(a) Colins fttpern'e cintrais, infernc■ fordtdè albus ; peo
tore àllutè vinaceo ; te&ricibus cauda fuperioribus enfin*
neo-purpurcis \ remi gibus interiùs fufeis ; recbricibus ci>:e-
reis . dit abus utrimque extimis albis. .. Collus capitis Bq*
nî-fpei, BriÆoa, Ornhhol, tome III , page 304,
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extérieure, de chaque côté, n’a plus que 
dix lignes de long ; les pieds font gris & 
les ongles noirâtres ; le bec eft gris à fa bafe, 
& noirâtre à fon extrémité : ce coliou a dix 
pouces trois lignes, y compris les longues 
plumes de la queue : ainfi le corps de 
i’oifeau n’a réellement que trois pouces & 
demi de grandeur ; il fe trouve au cap de 
Bonne-efpérance.

2°. Le Coliou huppé du Sénégal ( h"), que nous 
nous avons fait repréfenter planche enlu­
minée , n°. 282 , fig. 2 , & planche II, fig. 4 de 
ce volume, relfemble beaucoup au précédent, 
& l’on pourrait le regarder cemme une va­
riété de cette efpèce, quoiqu’il en diffère 
par la grandeur; car il a deux pouces de 
lougueur de plus que le coliou du Cap : il 
a de plus une efpèce de huppe , formée par 
des plumes plus longues , fur le Commet de 
la tête; & cette huppe eft du même tonde 
couleur que le refte du corps ; on voit une 
bande bien marquée d’un beau bleu-célefte 
derrière la tète, à la naiflance du cou : ce 
bleu eft beaucoup plus vif & plus marqué 
qu’il n’eft repréfenté dans la planche. La queue 
de ce coliou fe rétrécit de la bafe à la 
pointe :1e bec n’eft pas entièrement noir; la 
mandibule fupérieure-eft blanche , depuis la 
bafe julqu’aux deux tiers de fa longueur; le

(&) Colius crifiatus, çrifeus, dorfo faturatiort ; ccci- 
p'.tio beryllino ; rwùgibus, exteriùs grifeo- fufcis , -interiàs 
rufis , oris cxteriorlbùs gr'Jeis •; rcétriclbus grifeis , ad cci- 
ruleum vergentibus , fcapis j-ujcis... Ccliùs Sencgaltnfis 
criftatus, ibid.p. ^c6.
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bout de cette mandibule eft noir : ces diffé­
rences quoiqu’affez grandes, ne le font ce­
pendant pas affez pour prononcer fi ce co- 
liou huppé du Sénégal, eft une efpèce diffé­
rente ou une fimple variété j de celui du cap 
de Bonne-efpérance.

3°. Une troifième efpèce, ou variété , 
encore un peu plus grande que la précé­
dente , eft le coliou rayé, que nous avons 
vu dans le cabinet de M. Mauduit. Il a 
treize pouces de longueur, y compris les 
longues plumes de la queue, lefquelles ont 
elles feules huit pouces & demi, & dépaf- 
fent les ailes de fept pouces & demi : le bec 
a neuf lignes ; il eft noir en deffus, & blanchâ­
tre en âeffous.

On l’appelle coliou rayé, parce que tout le 
deffous de fon corps eft ray é , d’abord, fous 
la gorge, de bandes brunes fur un fond gris- 
roufsàtre , & , fous le ventre , de bandes 
egalement brunes fur un fond roux j 
le deffus du corps n’eft point rayé, il eft 
d’un gris-terne, légèrement varié de couleur 
de lilas , qui devient plus rougeâtre fur le. 
croupion & la queue, laquelle eft verte,, 
& tout-à-fait femblable à celle des autres 
colious

M. Mauduit, auquel nous devons la con- 
noiffance de cet oifeau , croit qu’il eft natif des 
contrées voifines du cap deBonne-efpérance , 
parce qu’il lui a été apporté du cap avec 
plufieurs autres oifeaux que nous connoiffons , 
& que nous favons appartenir à cette partie 
de l’Afrique.

4°. Le coliou de Pisie Panay. Nous tirons , du
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voyage de M. Sonnerat, la notice que nous 
allons donner de cet oifeau.

» Il eft, dit ce Voyageur, de la taille du 
gros bec d’Europe ; la tête , le cou , le dos, 
les ailes & la queue font d’un gris-cendré, 
avec une teinte jaune ; la poitrine eft de 
la même couleur, traversée de raies noi- 
res ; le bas du ventre , & le deffus de la 
queue, font roufsâtres , les ailes s’étendent 
un peu au-delà de l’origine de la queue , 
qui eft extrêmement longue, compofée de 
douze plumes d’inégale longueur : les deux 
premières font très courtes ; les deux fui- 
vantes , de chaque côté , font plus lon­
gues , & ainfi de paires en paires juf- 
qu’aux deux dernieres plumes qui excè­
dent toutes les autres ; la quatrième & 
la cinquième paires diffèrent peu de lon­
gueur entr’elles : le bec eft noir ; les 
pieds font de couleur de chair pâle ; les 
plumes , qui couvrent la tète , font étroi­
tes & affez longues ; elles forment une 
huppe, que l’oifeau baillé ou élève à vo­
lonté » ( c)

(c) Voyage à la nouvelle Guinée , pages lié & ity » 
P'. 74.
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LES MANAKINS.
C3es oifeaux font petits & fort jolis ; les 

plus grands ne font pas fi gros qu’un moi­
neau-, & les autres font auffi petits que le 
roitelet. Leurs carafteres communs & géné­
raux font d’avoir le bec court, droit, com­
primés par les côtés vers le bout ; la mandi­
bule fupérieure convexe en-deffus & légè­
rement échancrée fur les bords , un peu plus 
longue que la mandibule inférieure , qui eft 
plane & droite fur fa longueur. Tous ces 
oifeaux ont auffi la queue courte & coupée 
carrément , & la même difpofition dans les 
doigts que les coqs-de-roche , les todiers & 
les calaos, c’eft-à-dire , le doigt du milieu 
réuni étroitement au doigt extérieur par une 
membrane jufqu’à la troifième articulation , & 
le doigt intérieur jufqu’à la première articu­
lation feulement ; & autant ils reffemblent au 
coq-de-roche par cette difpofition des doigts, 
autant ils diffèrent des cotingas par cette 
même difpofition ; néanmoins quelques Au­
teurs ont mêlé les manakins avec les cotin­
gas (.1) ; d’autres les ont réunis aux moi­
neaux (è), aux mélanges (c) , aux linottes (<.'),

(tf) Edwards.
(b) Klein.
(r) Linnæus, Syft.nat. ed. X,
(d) Klein,
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aux tangaras (e) , au roitelet (/) ; enfin les 
Nomenclateurs ont encore eu plus de tort 
de les appelleriez (g) ou fie les réunir dans 
la même feétion avec le coq-de-roche (Æ), 
auquel ils ne reffemblent réellement que par 
cette difpofition des doigts & par la queue 
coupée carrément; car ils en diffèrent conf- 
tamment, non - feulement par la grandeur, 
puifqu’un coq - de - roche eft auffi gros, par 
rapport à un manakin, qu’une de nos poules 
l’eft en comparaifon d’un moineau , mais en­
core par plufieurs carafteres évidens : les 
manakins ne reffemblent en aucune façon au 
coq-de-roche par la conformation du corps ; 
ils ont le bec à proportion beaucoup plus 
court ; ils n’ont communément point de hup­
pe; & dans les efpèces qui font huppées , ce 
n’eft point une huppe double , comme dans 
le coq-de-roche , mais une huppe de plumes 
fimples, un peu plus longues que les autres 
plumes de la tète. On doit donc féparer les 
manakins , non-feulement des cotingas, mais 
encore des coqs-de-roche, & en faire un gen­
re particulier , dont les efpèces ne laiffent 
pas d’être affqz nombreufes.

Les habitudes naturelles qui leur font com­
munes à toutes, n’étoient pas connues , & 
ne font pas encore aujourd’hui autant obfer-

(e) Marcgrave , Willughby, Jonfton, Salerne, &c.
(/) Ornithol. Italienne, tome III, zn-ÿôZw. Florence., 

1771.
(g) Linnæus, Zvo?. ed. Xlï,
fÂjBriffon, Ornithol. tome IV»
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vées qu’il feroit néceffaire pour en donner 
lin détail exaft. Nous ne rapporterons ici que 
ce que nous en a dit M. de Manoncour ,qui 
a vu un grand nombre de ces oifeaux dans 
leur état de nature. Ils habitent les grands 
bois des climats chauds de l’Amérique , & 
n’en fortent jamais pour aller dans les lieux 
découverts ni dans les campagnes voifines 
des habitations. Leur vol , quoiqu’affez ra­
pide , eft toujours court & peu élevé ; ils 
ne fe perchent pas au faîte des arbres,■ mais 
fur les branches à une moyenne hauteur ; 
ils fe nourriffent de petits fruits fauvages , 
& ils ne laiffent pas de manger auffi des in- 
feâes. On les trouve ordinairement en peti­
tes troupes de huit ou de dix de la même 
efpèce, & quelquefois ces petites troupes fe 
confondent avec d’autres troupes d’efpèces 
différentes de leur même genre , & même 
avec des compagnies d’autres petits oifeaux 
de genre différent , tels que les pitpits, &c. 
C’eft ordinairement le matin qu’on les trou­
ve réunis en nombre, ce qui feinble les ren­
dre joyeux ; car ils font alors entendre un 
petit gazouillement fin & agréable ; la fraî­
cheur du matin leur donne cette expreffion 
de plaifir , car ils font en filence pendant 
le jour, & cherchent à éviter la grande 
chaleur en fe féparant de la compagnie , & 
fe retirant feuls dans les endroits les plus 
ombragés & les plus fourrés des forêts. Quoi­
que cette habitude foit commune à plufieurs 
efpèces d’oifeaux, même dans nos forêts de 
France, où ils fe réunifient pour gazouiller 
le matin & le foir, les manakins ne fe raf- 

femblent
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femblent jamais le foir, & ne demeurent en- 
fe table que depuis le lever du foleil jufqu’à 
neuf ou dix heures du matin, après quoi ils 
fe féparent pour tout le refte de la journée 
& pour la nuit fuivante. En général, ils pré­
fèrent les terreins humides & frais aux en­
droits plus fecs & plus chauds ; cependant 
ils ne fréquentent ni les marais ni le bord 
des eaux.

Le nom manakin a été donné à ces oifeaux 
par les Hoilandois de Surinam. Nous en éon- 
noiffons fis efpèces bien diftinûes, mais nous 
ne pourrons défigner que la première par le 
nom qu’elle porte dans fon pays natal ; nous 
indiquerons les autres par des dénominations 
relatives à leurs cara&eres les plusapparens.
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* Voyez les planches enluminées, nc. 6S7, fig. 2 , 
fous le nom de Manakin noir huppe de Cayenne.

(a) Tije-guacu Brafilicnfibus. Marcg. Hifi. nat. B rafii, 
page 2'2.

Tije-guacu Brafilienjibus Marcgravli. Willughby, Or- 
nithol. p. 1 f<).

Tangara. Jonfton , Avi. p. 14?,
B lue baked manakin. Manakin à dos bleu. Edwards, 

Clan. pag. 109 , & pi. 261.
Cardinales ex nigro coeruleus ecaudatus minor è para 

Brafilia regione.Qrmth. Ital. tome m in-folio, p. 69, 
& pl. 335 >fig- i-

Manacus crifiatus, Jplcndtde niger9 crifta clypeiforml, 
coccinea ; dorfio fupremo & tecłricibus alarum fuperioribus 
tninimis dilaté caruleis ; reclricibus fplendidë nigris, . . <, 
Manacus crifiatus niger. Brillon , Ornithol. tome IV 9 

page 45?. &p!.

*LE TI J É,
•u GRAND MANAKIN («).

Première efpèce.
Voye[ planche 2, figure j de ce volume.

«uette efpèce a été bien indiquée par 
Marcgrave ; car elle eft en effet la plus gran­
de de toutes : la longueur de l’oifeau eft de 
quatre pouces & demi, & il eft à-peu-près 
de la groffeur d’un moineau; le deflus de la 
tète eft couvert de plumes d’un beau rou- 
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!ge, qui 'font plus longues que les autres, & 
que l’oifeau relève à volonté , ce qui lui 
donne alors l’air d’avoir une huppe ; le doc 
& les petites couvertures fupérieures des 
ailes, font d’un beau bleu ; le refte du plu­
mage eft noir velouté ; l’iris des yeux eft 
d’une belle couleur de faphir ; le bec eft 
noir, & les pieds font rouges (£).

M. l’Abbé Aubry , curé de Saint - Louis , 
a dans fon cabinet, fous le nom de tijé-guacu 

■de Cuba, un oifeau qui eft une variété peut- 
être de fexe ou d’âge de celui-ci, car il n’en 
diffère que par la couleur des grandes plu­
mes du deff us de la tête , qui font d’un rou­
ge foible & même un peu jaunâtres. Cette 
dénomination ferableroit indiquer que l’ef- 
pèce du tijc ou grand manakin fe trouve dans 
Pisie de Cuba, & peut-être dans d’autres cli­
mats de l’Amérique, auffi-bien que dans ce­
lui du Bréfil : néanmoins il eft fort rare à 
Cayenne ; & comme ce n’eft point un oi- 
feau de long vol, il n’eft guere probable qu’il 
ait traverfé la mer pour arriver à l’isle de 
Cuba.

Le manakin vert à huppe rôuge, repré­
fenté dans nos planches enluminées , zz°. joj , 
fig. 2, eft le tijé jeune : on a vu plufieurs 
manakins verts déjà mêlés de plumes bleues; 
& il faut obferver qu’ils ne font jamais , 
dans l’état de nature, d’un vert décidé, com­
me il l’eft dans la planche enluminée : leur

(4) Mwcjrave, bift, r.at, Brafil,?, 212.
L :
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vert eft plus fombre ; il faut que les tijésjeu­
nes & adultes foient afîez communs dans les 
climats chauds de l’Amérique, puifqu’on les 
envoie fouvent avec les autres oifeaux de 
ces mêmes climats.

S

i
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•LE CASSE-NOISETTE^
Seconde espèce,. 

jSTous donnons le nom de caffe-nolfette à 
cet oifeau , parce que fon cri repréfenté 
exa&ement le bruit du petit outil avec le­
quel nous caffons des noifettes. Il n’a nul 
autre chant ni ramage : on le trouve affez 
communément à la Guyane , furtout dans 
les lifieres des grands bois ; car il ne fré­
quente pas plus que les autres manakins, les 
favannes & les lieux découverts. Les caffe- 
noifettes vivent en petites troupes comme 
les autres manakins , mais fans fe mêler avec 
eux ; ils fe tiennent plus ordinairement à

* Voyez les planches enluminées, n”. toi , fig. i ; 
& n°. 303 , fig. I , fous le nom de Manakin noir & 
blanc.

(a) Avis anonima fecunda. Marcgrave , Hifi. nat. Bra- 
fil, p. 2l().

Avis anonima fecunda Margravii. Jonfton , Avi. page 
ifo- . . ’ , .

Black-capped manakin. Manakin chaperonné de noir. 
Edwards, Glan. page 107, & pl. 260.

Manacus fupernè nigricans , infernè albus ; capite fu- 
pcriore nigro ; collo fuperiore torque albo cineto ; te&ri- 
cibus alarum fuperioribus minoribus candidis ; reciricibus 
fupernè nigricaritibus , fub tùs futur a tè cinereis.., Manacus, 
Briffon, Omithol, tome IY , p. 442.*

L 3
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terre, fe pofent rarement fur les branches „ 
& toujours fur les plus baffes. Il femble aufli 
qu’ils mangent plus d’infeéles que de fruits : 
on les trouve fouvent à la fuite des co­
lonies de fourmis qui les piquent aux pieds , 
& les font fauter & faire leur cri de caffe- 
noifette , qu’ils répètent très fouvent. Ils font 
fort vifs & très agiles ; on ne les voit pres­
que jamais en repos , quoiqu’ils ne faffent 
que familier fans pouvoir voler au loin.

Le plumage de cet oifeau eft noir fur la 
tête, le dos, les ailes & la queue , & blanc 
fur tout le refte du corps; le bec eft noir & 
les pieds font jaunes. La planche enluminée, 
nQ. 302, fig. 1, préfente une variété de cette 
efpèce , fous le nom de manakin du Bréfil ; 
mais c’eft certainement un caffe-noifette , 
car il a le même cri, & nous préfumons que 
ce n’eft qu’une différence de fexe ou d’âge.. 
Il ne diffère en effet du premier que par la 
couleur des petites couvertures fupêrieures 
des ailes qui font blanches au lieu qu’elles, 
font noires dans l’autre.

fe
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* Voyez les planches enluminées, ne.^,fig. ?.
• (a) Avicula forte Surinamenfis è nigro rub roque mixta. 
Petivert. Ga^. nat. pl. 46, fig. 12.

Red and black-manakin, Manakin rouge 6c noir. Ed­
wards , Glan. p. 109.

Manacus nigro-chalybeus ; capite , gutture , collo & 
peétore five coccineis, five aurantüs ; medio ventre rubro* 
mixto ; marginibus alarum luteis \ remigibus interiùs ma* 
culâ candi dît notatis ; rectricibus lateralibus nigricanti* 
bus, exteriùj nigro-chalybeo marginatis. .. Manacus ru* 
ber. Briffon , Ornith. tome IV , page 452; & pl. 34, 
fig- 3.

Regulus Americanus , five avicula Ameficana , alis ni* 
gris vulgo in Etruria, Rojjb d’America con ale nere. Or­
nithol. italienne. Florence, 1771, tome III in-folio, pa- 
ge 78 , pl. 360, fig. 1.

Pa/er Americanus. Gérin, Ornithol. ns. 327-
L 4

*LE MANAKIN ROUGEfc].

Troifième efpèce.

Voye^ planche 11, figure 7 de ce volume.

Le mâle, dans cette efpèce, eft d’un beau 

rouge vif fur la tête , le cou , le deffus du 
dos & la poitrine ; orangé fur le front, les 
côtés de la tète & la gorge ; noir fur le ven­
tre , avec quelques plumes rouges & oran­
gées fur cette même partie ; noir auffi fur 
le refte du deffus du corps, les ailes & la 
queue ; toutes les pennes des ailes , excepté
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la première , ont fur la face intérieure & 
vers le milieu de leur longueur, une tache 
blanche qui forme une bande de cette mê­
me couleur lorfque l’aile eft déployée ; le 
haut des ailés eft d’un jaune très foncé , & 
leurs couvertures inférieures font jaunâtres ; 
le bec & les pieds font noirâtres.

La femelle a le deffus du corps olivâtre , 
avec un veftige d’une couronne rouge fur 
la tête ; & le deffous de fon corps eft d’un 
jaune-olivâtre : elle eft au refte de la tnè*  
me figure & de la mente grandeur que le 
mâle.

L’oifeau jeune a tout le corps olivâtre , 
avec des taches rouges fur le front, la tète , 
la gorge, la poitrine & le ventre.

Cette efpèce eft , à la Guyane , la plus 
commune de toutes celles des manakins.
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* LE MANAKIN ORANGÉ [ a ].
Quatrième efpèce.

t'ayez planche 2, figure 6 de ce volume.

Edwards eft le premier auteur qui ait 
donné la figure de cet oifeau ; mais il a cru 
mal-à-propos qu’il étoit la femelle du pré­
cédent (é). Nous venons de décrire cette 
femelle du manakin rouge, & il eft très cer­
tain que celui-ci eft d’une autre efpèce, car 
il eft extrêmement rave à la Guyane , tandis 
que le manakin rouge y eft très commun. 
Linnæus eft tombé dans la même erreur (c), 
parce qu’il n’a fait que copier Edwards.

Ce manakin a ïâ tête, le cou, la gorge, 
la poitrine & le ventre d’une belle couleur 
orangée, tout le refte de fon plumage eft

* Voye^ les planches enluminées, n°. 302, fig. 2.
(а) Black and yellow manakin. Manakin noir & jaune. 

Edwards, hift, des oif. tome II ,p. 83.
Manacus niger ; capite, gutture , collo , peéiore , ven­

tre & marginibus alarum aurantiis ; rcmigibus interiùs ma­
cula candida. notatis ; reclricibus nigris . . . Manacus au- 
rantius. BriiFon , Ornithol. tome IV, page 454.

(б) Edwards , Glan. p. 110.
(c) Parus niger , capite pecioreque coccineis, remi gibus 

antrorfum macula, albd . ., Parus aureola. Linn. Syft. 
nat. ed. X > p. 191.
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noir , feulement on remarque fur les ailes 
les mêmes taches blanches que porte le ma­
nakin rouge ; il a auffi comme lui les pieds 
noirâtres, mais fon bec eft blanc ; en forte 
que, malgré ces rapports de la bande des 
ailes, de la couleur des pieds , de la gran­
deur &. de la forme du corps , on ne peut 
pas le regarder comme une fimple variété 
d’âge ou de fexe dans i’efpèce du manakin 
rouge.
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Cinquième efpèce.
*1. LE MANAKIN a tête d’or (æ).

Voye{ planche II, fig. 8 de ce Volume.

II. LE MANAKIN a tête rouge (fi). 

»• III. LE MANAKIN A tête blanche (c).

Nous préfumons que ces trois oifeaux ne 

font que trois variétés de cette cinquième 
efpèce, car ils font tous trois exaâement de 

* Voyez les planches enluminées , n°. 34, fig. i»
(a) Manakin à tête d’or. Avïcula Mexicana dc chi- 

Mtototl. Séba, tome I, page 96 , pl. 60, fig. 7»
Linaria Mexicana. Klein , Avi.p. 94, nQ. 7.
Partis aurocapillus. Klein , Avi. p. 86 t nQ. iy,
Avicula nigra> capite eluteo croceo. Petivert, Gd{, nafi, 

pl> 4& ; fit- 7*
Golden heuded black tilmouje. Parus niger capite fulvo. 

Edwards, Hift. des Oif.tome I,p. ït.
Parus niger capite femoribujque /izZvÂf. Linnæus, Syfi, 

nat. ed. X, Gen. 100, Sp. 10.
Manacus nigro - chalybeus ; capite aureo , coccineo 

mixto\ cruribus albis, exterius in infimâ parte coccineis \ 
rećłricibus lateralibus nigricantibus, exterius nigro chaly- 
beo marginatis. Manacus aurocapillus. Briflon , Ornith. 
tome IV , p. 448 , pl, 34 , fig. i.

Avis Surinamenfis. Ornith. Ital. Florence 1771» tome 
III in-folio, pl. 369, fig. 1.

(S) Manakin à tête rouge. Tangara ficunda fpccies 
Brfiilicnfibui. Marcgrave , Hift. Brafil. p> il 5.
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la même grandeur , n’ayant que trois pou­
ces huit lignes de longueur , tandis que tou­
tes les efpèces precedentes que nous avons 
données par ordre de grandeur , ont quatre 
pouces & demi j quatre pouces trois quarts , 
&c. D’ailleurs tous trois font de la même 
forme de corps, & fe reffemblent même par 
les couleurs, à l’exception de celles de la

Tangara fecunda fpecies Marcgravii. Jonfton , Avi» 
page 147.

Tangara alla fpecies. Ray. Syn. Avi. p. "84, n°. 14.
Tangara Brajilienfibus fecunda fpecies Marcgravii, 

Willughby , Ornith. p. 177.
Avicula Mexicana de chichiltototl, altéra. Séba , vol» 

1, pl. 60 , fig. 8.
Manachus nigro-chalibeus : capite coccineo ; cruribus 

albis , exteriùs in infimâ parte coccineis ; reciricibus late» 
ralibus nigricantibus , exteriùs nigro-chalybeo marginatis.,, 
Manacus rubro-capillus. Briffon , ' Ornith. tome ÏV, page

Tangara appellé manakin. Saïerne, Ornithol. p. 250.
** rbyej les planches enluminées, n°. 34, fig. 2.
(c) Manakin à tête blanche. Avicula anonima. Marc- 

grave , Hift. Brafil. p. 205.
Paffer toto corpore niger, vittâ albd. Klein , Avi. p. 

p , n". 17.
Avicula de cacatototl, toto corpore nigra, cilm vitta 

alba. Seba , tome II, p. 102,
Parus ater , capite fupra albo... Parus pipra. Linnæus , 

Syft. nat. ed. X , Gen. 100 , Sp. 9.
While-capped manakin. Manakin chaperonné de blanc. 

Edwards, Glan. p. 107 & pl-. 260.
Manachus nigro- chalybeus ; capite fuperiore candido ; 

reciricibus lateralibus ftifeis, exteriùs nigro-chalybeo mar- 
ginatis ... Manacus albo -çapillus. Briffon , Ornithol. 
tome IV, p. 446, pl. 37, fig. 2.

Avicula Americana. Ornithol. Ital. Florence , 1771 » 
ome III, pl. 371, fig. 1.
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tète, qui dans le premier eft d’un beau jau­
ne , dans le fécond d’un rouge vif, & dans 
le troifième d’un beau bleu ; on ne trouve 
aucune autre différence fenfible dans tout le 
refte deleurplumage’quieftentout & par-tout 
d’un beau noir luifant ; tous trois ont auffi 
les plumes qui couvrent les jambes, d’un 
jaune pâle avec une tache oblongue d’un 
rouge vif fur la face extérieure de ces plu­
mes. Seulement le premier de ces manakins 
a le bec blanchâtre & les pieds noirs ; le fé­
cond, le bec noir & les pieds cendrés; & 
le troifième , le bec gris-brun & les pieds 
rougeâtres : mais ces légères différences ne 
nous ont pas paru des caractères affez tran­
chés pour faire trois efpèces diftinétes ; & il 
fe pourroit même que de ces trois oifeaux, 
l’un fût la femelle d’un autre. Cependant 
M. Mauduit , auquel j’ai communiqué cet 
article , m’a affuré qu’il n’avoit jamais vu au 
manakin à tête blanche , les plumes rouges 
qui recouvrent le genou dans le manakin à 
tête d’or : fi cette différence étoit confiante, * 
on pourroit croire que ces deux manakins 
forment deux efpèces différentes ; mais M. 
de Manoncour nous a affuré qu’il avoit vu 
des manakins à tête blanche avec ces plumes 
rouges aux genoux, & il y a quelque appa­
rence que les individus obfervés par M. 
Mauduit, étoient défectueux.

Ces manakins fe trouvent dans les mêmes 
endroits, & font affez communs à la Guya­
ne. Il paroît même que l’efpèce en eft ré­
pandue dans plufieurs autres climats chauds, 
comme au Bréfil & au Mexique. Néanmoins
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l’on ne nous a rien appris de particulier fur 
leurs habitudes naturelles. Nous pouvons 
feulement affurer qu’ils fe tiennent, comme 
tous les autres manakins, conftarament dans 
les bois, & qu’ils ont le gazouillement qui 
leur eft commun à tous, à l’exception de ce­
lui que nous avons appelle le cafte-noifette, 
lequel n’a d’autre voix ou plutôt d’autre cri 
que celui d’une noifette qu’on cafte en la 
ferrant.

* LE MANAKIN a gorge blanche p). 
Variété.

Une troifième variété dans cette même 
efpèce , eft le manakin à gorge blanche , 
qui ne diffère des precedens que par la cou­
leur de la tête, laquelle eft d’un noir lui- 
fant, comme tout le refte du plumage, à 
l’exception d’une forte de cravatte blanche 
qui prend depuis la gorge, & finit en pointe 
fur la poitrine. Il eft exaélement de la mê­
me grandeur que les trois précédens , n’ayant 
comme eux que trois pouces huit lignes de 
longueur. Nous ignorons de quel climat il 
eft, né l’ayant vu que dans des cabinets par-

* Voyez les planches enluminées, nff. 314 , fig. r.
(a) Manacus nigro-calyhsus ; gutture & colla inferiore 

tundidis ; remigibus decem primeribus interiùs plus minus 
albis ; reciricibus nigris, eçtefiùs nigro chalibeo margina­
lia ... Manacus gutture albo, Briffon, Omithol, tome 
IV , p, 444, pl. fig- I. 
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tîculiers (V), où il étoit indiqué par ce nom, 
mais fans aucune autre notice. M. de Ma- 
noncour ne l’a pas rencontré à la Guyane ; 
cependant il y a toute apparence qu’il eft, 
comme les trois autres, originaire des cli­
mats chauds de l’Amérique.

(6) Chez Madame de Bandevil'e, & chez M. Mauduit»
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* LE MANAKIN VARIÉ [4

Sixième efpèce..

ous donnons la dénomination de Mana­
kin varié à cet oifeau, parce que fon plu­
mage eft en effet varié de plaques de diffé­
rentes couleurs toutes très belles & très 
tranchées. Il ale front d’un beau blanc-mat; 
le fommet de la tête d’une belle couleur 
d’aigue-marine ; le croupion d’un bleu écla­
tant; le ventre d’une couleur brillante oran­
gée, & tout le refte du plumage d’un beau 
noir velouté ; le bec & les pieds font noirs : 
c’eft le plus joli & le plus petit de tous les 
manakins , n’ayant que trois pouces & demi 
de longueur, & n’étant pas plus gros qu’un 
roitelet. Il fe trouve à la Guyane , d’où il 
nous a été envoyé , mais il y eft très rare, 
& nous ne favons rien, de fes habitudes na­
turelles.

» Voyez les planches enluminées, n°. 324 , fig. 2, 
fous le nom de Manakin à front blanc.

(u) Mnnacus fplendide nigcr, fyncipite primùm albo- 
argent0 , dein cxruleo-beryllino ; uropygio fplendidè cya- 
neo ; ventre aurantio •, teclricibus caudæ inferioribus viré, 
di-alivaccb ; rcclricibus fplcndidb aigris. . . Manactis al­
ba fronts! Briffon, Ornithol. tome IV, page 4/7 , pi. 
36, fig- «•

Indépendamment
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Intlépendamment de fix efpèces & de leurs 

variétés que nous venons de décrire , les 
Nomenclateurs modernes ont appelle mana­
kins quatre oifeaux indiqués par Séba, dont 
nous ne faifons ici mention que pour faire 
remarquer les méprifes où l’on pourroit tom­
ber en fuivant cette nomenclature.

Le premier de ces oifeaux a été indiqué 
par Séba dans les termes luivans :

Oifeau nomme par les Brafiliens Maizï 
de Miacatototl.

» Son corps eft orné de plumes noirâtres ; 
& fes ailes de plumes d’un bleu-turquin ; fa 
tête , qui eft d’un rouge de fang, porte un 
collier d’un jaune - doré autour du cou & 
du jabot ; le bec & les pieds font d’un jaune- 
pâle (i) «. M. BriïTon (c), fans avoir vu cet 
oifeau, ne laiffe pas d’ajouter à cette indi­
cation des diinenfions & des détails dé cou­
leurs qui ne font point rapportées par Séba 
ni par aucun autre Auteur, On doit auffi 
être étonné de ce que Séba a donné le fur- 
ncm de miacatototl à cet oifeau qu’il dit venir 
du Bréfil, car ce nom n’eft pas de la lan­
gue du Bréfil, mais de celle du Mexique , 
dans laquelle il fignifie o'tfeau de mais. La 
preuve évidente que ce nom a été mal ap­
pliqué par Séba, c’eft que Fernandès a in-

(5) Séba , tome I, p. 91 ; & pl. 57', fig. 3. 
(<) Ornithol. tome IV > p. 4;<$.

M 
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diqué fous ce même nom un oifeau du 
Mexique fort différent de celui-ci, & qu’il 
décrit dans les termes fuivans :

De Miacatototl feu ave germinls maiqf

Avicula efl fatis parva , ita nuncupata quoi 
germimbus maiqi infidere foleat', ventre pallente ac 
reliquo corpore nigro, plümis tàmen candenttbus 
interferûs, alat catidaque infemè cinereœ funt. Fri- 
gidis degit lotis , ac bono confiât aümento (d\.

Il eft aifé de voir, en comparant ce que 
dit ici Fernandès avec ce qu’a dit Séba , que 
ce font deux oifeaux différens , mal-à-pro­
pos indiqués fous ce même nom ; mais com­
me la defcription de Fernandès eft à-peu- 
près auffi imparfaite que celle de Séba , & 
que la figure que ce dernier a donnée eft 
encore plus imparfaite que fa defcription, 
il n’eft pas poffible de rapporter cet oifeau 
qui fe repofe fur les maïs, au genre du ma­
nakin plutôt qu’à tout autre genre.

Il en fera de même d’un autre oifeau don­
né par Séba fous le nom de

Rubitra ou oifeau d'Amérique huppé..

» Il n’eft pas un des moindres oifeaux de 
chant, dit cet auteur ; il a la crête jaune 
auffi, excepté deffous qu’il eft brun ; fon 
plumage eft, autour du cou & fur le corps ,

Eernandez, blfi, nova Hi/p. £•-J» 
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fi’ütl toux-jaune ; la queue & les greffes 
plumes des ailes font d’un bleu éclatant, 
tandis que les petites plumes font d’un jaune- 
pâle (e) «. M. Briffon (/) , d’après cette des­
cription de Séba, a cru pouvoir prononcer 
que cet oifeau étoit un manakin. Cependant 
s’il eut confulté la figure donnée par cet 
auteur, quelqu’imparfaite qu’elle foit, il au- 
roit reconnu que la queue eft très longue , 
& le bec mince , courbé & alongé , carac­
tères très différens de ceux des manakins ; 
il me paraît donc évident que cet oifeau 
eft encore plus éloigné que le précédent du 
genre des manakins.

Un troifième oifeau que nos Nontencla- 
teurs ont appelle manakin (g) , eft celui que 
Séba indique fous le nom de

Piclcitli ou oifeau du Brèfil très petit & 
huppé.

» Il a , dit cet auteur , le corps & les 
ailes d’un pourpre qui eft par-ci pàr-là plus 
ou moins haut ; la crête eft d’un jaune des 
plus beaux, & forme comme un petit faif- 
ceau de plumes ; fon bec pointu & fa, queue 
font rouges; en un mot, ce petit oifeau eft 
tout-à-fait joli de quelque côté qu’on le voie 
(A) «.

(e) Séba , vol. I , p. 160, & pl. 10.2»
(/) Ornithologie , tome IV, p. 461.
(g) Briffon , Ornithol. tome IV, page 462*  
(À) Séba, tome I, p. 95, Sc pi. 59.

M a
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M. Briffon , d’après une defcriptiôn auffi 

mal faite , a néanmoins jugé que cet oifeau 
devoir être un manakin , quoique Séba dile 
qu’il a le, bec pointu ; & il y ajoute des di- 
inenfions & d’autres détails , fans dire d’où 
il les a tirés, car la figure donnée par Séba, 
ne préfente rien d’exaft ; d’ailleurs cet au­
teur s’eft encore trompé en difant que cet 
oifeau eft du Bréfil, car fon nom picicitlieft 
Mexicain; & Fernandès a indiqué par ce mê­
me nom un autre oifeau qui eft vraiment du 
Mexique, & duquel il fait mention dans les 
termes fuivans.

Tetqcoquenfis etiam avis Picicitli, parvula to- 
taque cinereo corpore, fi caput excipias collum 
qua atra funt , fed Caride rite macula oculos ( qui 
magni funt} ambiente , cujus acumen in pettus uf- 
que procedit; apparent poft imbres, educataque do~ 
mi brevi moriuntur : eurent cantu , bonum prœflant 
alàmentum ; fed nefciunt Indi referre ubi producant 
fobolem (f).

En comparant ces deux deferiptions , il 
eft aifé de voir que l’oifeau donné par Séba, 
n’a d’autre rapport que le nom avec celui 
de Fernandès , & que c’eft fort mal-à-pro- 
pos que ce premier auteur a été chercher 
ce nom pour l’appliquer à un oifeau du Bré­
fil , fort différent du vrai picicitli du Mexique.

11 en eft encore de même d’un quatrième 
oifeau indiqué par Séba (A) fous le nom de * (*)

(i) Fe'nanties, hifi. nova Hifp. p. JJ , cap. CC.
(*) Séba , voh II, p. 74 ; & pl. 70 , fig. 7.
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Coquanfototl ou petit oifeau huppé , de 
la figure du moineau.

n II a , dit cet auteur, le bec jaune, court, 
recourbé & fe jettant en arriéré. On obferve 
au-deffus des yeux une tache jaune; fon ef- 
tomac & fon ventre tirent fur un jaune-bla­
fard ; fes ailes font de la même couleur & 
mélangées de quelques plumes grêles-incar- 
nates, tandis que les maîtreffes plumes font 
cendrées-grifes ; le refte du corps eft gris : il 
porte fur le derrière de la tête une petite 
crête u. Sur cette indication, M. Briffon (Z> 
a encore jugé que cet oifeau étoit un ma­
nakin : cependant la feule forme du bec fuf- 
fit pour démontrer le contraire ; & d’ailleurs, 
puifqu’il eft de la figure du moineau , il n’eft 
pas de celle des manakins. Il paroît donc 
bien certain que cet oifeau , dont le nom eft 
encore de la langue du Mexique, eft très 
éloigné du. genre des manakins. Nous invi­
tons les voyageurs curieux des produâions 
de la Nature, à nous donner quelques ren- 
feignemens fur ces quatre efpèces d’oifeaux , 
que nous ne pouvons jufqu’a préfent rap­
porter à aucun genre connu , mais qu’en 
même temps nous nous croyoîis fondés à ex­
clure de celui des manakins.

(^Ornithologie, tome IV, p.463.
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Efpèces voifines du Munakin.

»LE PLUMAGEBL ANC.

C3ette efpèce eft nouvelle & fe trouve à 

la Guyane , où néanmoins elle eft affez rare. 
M. de Manoncour nous a rapporté l’individu 
qui eft au Cabinet , & dont la planche en­
luminée repréfente très bien la forme & les 
couleurs. Cet oifeau eft remarquable par fa 
très longue huppe blanche , compofée de 
plumes d’un pouce de longueur , & qu’il re­
lève à volonté. Il diffère des manakins d’a­
bord par la grandeur , ayant fix pouces de 
longueur, tandis que les plus grands mana­
kins n’ont que quatre pouces & demi ; il en 
diffère encore par la forme & la grandeur de 
la queue qui eft longue & étagée , au lieu 
que celle des manakins eft courte & coupée 
carrément ; fon bec eft auffi beaucoup plus 
long à proportion & plus crochu que celui 
des manakins , & il n’y a guere que par la 
difpofition des doigts qu’il leur reffemble ; fi

* Voyez les planches enluminées , n°. 707 , fig. 1, 
fous le nom de Manicup de Cayenne, nom que l'on 
avoit donné à cet oifeau par contraélion de Manakin 
huppé, parce qu’on imaginoit que c’étoit en effet un 
manakin ; mais, mieux obfervé, il s’eft trouvé qu’il 
n’eft ptf de çe genre, quoiqu’il en foit très voilfti.
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même iî n’avoir pas cette difpofition dans 
les doigts, il ieroit du genre des fourmiliers : 
nous pouvons donc le regarder comme for­
mant la nuance entre l’un & l’autre de ces 
genres, & nous n’avons rien à dire au fujet 
de fes habitudes naturelles.
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*L’O I SEAU CENDR È
DE LA GUYANE.

C3ette efpèce eft nouvelle , & la planche 

enluminée repréfente l’oifeau affez exacte­
ment pour que nous puiffions nous difpen- 
fer d’en faire la defcription. Nous obferve- 
rons feulement qu’on ne doit pas le regar­
der comme un vrai manakin , car il en dif­
fère par fa queue qui eft beaucoup plus lon­
gue & étagée ; il en diffère encore par fon 
bec qui eft confidèrablement plus long : mais 
comme il reffemble aux manaktns par la con­
formation des doigts & par la figure du bec, 
on doit le mettre à la fuite de ce genre.

Cet oifeau centré fe trouve à la Guyane, 
où il eft affez rare, & il a été apporté pour 
le Cabinet du Roi, par M. de Manoncour.

* Voyez les planches enluminées, n?. 6S7 , fig. I ,fouS 
la dénomination de Manakin cendré de Cayenne.

Nous
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* L E MANIKOR.

Nous avons donné à cet oifeau le nom. 
de Manikor, par contraction de manakln oran­
gé , croyant d’abord que c’étoit une efpèce 
•de manakin -, mais nous avons reconnu de­
puis que nous nous étions trompés ; c’eft une 
efpèce nouvelle qui a été apportée de la 
nouvelle Guinée au Cabinet, par M. Son- 
nerat, & qui diffère des manakins par les 
deux pennes du milieu de la queue qui font 
plus courtes que les pennes latérales , & par­
le défaut de l’échancrure qui fe trouve dans 
la mandibule fupérieure du bec de tous les 
manakins ; en forte qu’on doit l’exclure de 
ce genre , d’autant qu’il n’eft pas vraifem- 
blable que les manakins qui tous font d’A­
mérique , fe trouvent à la nouvelle Guinée.

Lé manikor a tout le deffus du corps noir 
avec des reflets verdâtres ; le deffous du 
corps d’un blanc-fale ; il porte fur la poi­
trine une tache orangée de figure oblongue 
qui s’étend jufqu’auprès du ventre; fon bec 
bi fes pieds font noirs ; mais M. Sonnerai 
ne nous a rien appris fur fes habitudes na­
turelles.

* Voyez les planches enluminées , 707, fig.2.»

O^aux. Tam. HIJ. N
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*LE COQ DE ROCHE Q).
Voyc{ planche 111, fig. I dece Volume.

C'<\.^et oifeau, quoique d’une couleur uni­
forme , eft l’un des plus beaux de i’Atr.érique 
méridionale , parce que cette couleur eft 
très belle , & que fon plumage eft parfaite-

* Voyez les planches enluminées, -nos 39 (S- 747.
(a) Gallus férus , faxatilis , croceus c plumis confiruc- 

tam gerens. . . Barrere , France Equinox. page 132. —- 
Upupa Americana 1 crocea , faxatilis, Ibid, Ornithol. 
claf. III, Gen. XXI, Sp. 2.

Upupa crocea. Linnæus, Syft. Nał. ed. X. Gen. 4$ # 
Sp. 2. — Rupicola pipra , criftd erecld, margine purpu» 
reo , corpore croceo , teclricibus recłricum truncatis, Ibid, 
Syft. Nat. ed. duodec. Hol. 1766, p. 338.

Rupicola aurantia ; corolla t&niû. purpurea pracinćla ; 
reclricibus deeem intermediis prima medictate aurantiis t 
exteriùs intentais , interiùs pallidiùs altéra medietate fuf- 
cis, apice dilutc aurantio màrginatis, utrimque extimd 
fufcâ , apice dilutè aurantio fimbriatd , interiùs prima 
medictate pallidè aurantia . . . Rupicola. Briffon, Ornith. 
tome IV, p. 437; &. pl. 34, fig. 1.

The widde hop. Edwards , Glan. tome II , p.up‘, & 
pl. 264 , ou l’on ne voit que la tête de l’oifeau mâle.

Le coq des roches Américain. Vofma'èr. Amfterdam , 
Ï769, avec une planche enluminée , cottée tabula vj.

Les François qui habitent l’Amérique , appellent cet 
oifeau coq de roche , & plus fouvent coq de bois j mais 
le premier nom lui convient mieux , parce qu’il fe 
tient prefque toujours dans les fentes des rochers > ÔC 
même dans des cavernes aflez profondes.
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ment étagé ; il fe nourrit de fruits, peut-être 
faute de grains, car il ferait du genre des 
gallinacés s’il n’en différoit pas par la for­
me des doigts qui font joints par une mem­
brane , le premier & le fécond jufqu’à 
ia troifième articulation , & le fécond au troi­
fième jufqu’à la première feulement ; il a le 
bec comprimé par les côtés vers l’extrémité ; 
la queue très courte & coupée carrément, 
ainfi que quelques plumes des couvertures 
des ailes ; quelques-unes des plumes ont une 
efpèce de frange de chaque côté, & la pre­
mière grande plume de chaque aile eft échan- 
crée du tiers de fa longueur de la pointe à 
la bafe ; mais ce qui le diftingue & le ca- 
radérife plus particuliérement, c’eft la belle 
huppe qu’il porte fur la tête ; elle eft longi­
tudinale en forme de demi-cercle. Dans les 
defcriptions détaillées que MM. Briffon & 
Vofmaër ont données de cet oifeau, la hup­
pe n’eft pas bien indiquée ; car cette huppe 
n’eft pas fimple, mais double, étant formée 
de deux plans inclinés qui fe rejoignent au 
sommet. Du refte , leurs defcriptions font 
affez fidelles , feulement ils n’ont donné que 
celle du mâle : nous nous difpenferons d’en 
faire une nouvelle ici, parce que cet oifeau 
eft très différent de tous les autres, & fort 
aifé à reconnoître. Les -figures de nos plan­
ches enluminées nQ. 39 & 747, repréfentent 
le mâle & la femelle ; un coup-d’ceil fur la 
planche fuffira pour faire remarquer qu’elle 
diffère du mâle, en ce que le plumage de 
celui-ci eft d’une belle couleur rouge , au 

que celui de la femelle eft entièrement 
N a
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brun ; on apperçoit feulement quelques tein­
tes de roux fur le croupion, la queue & lés 
pennes des ailes. Sa huppe double , comme 
celle du mâle, eft moins fournie, moins éle­
vée , moins arrondie & plus avancée fur le 
bec que celle du mâle. Tous deux font or­
dinairement plus gros & plus grands qu’un 
pigeon ramier ; mais il y a apparence que. 
les dimenfions varient dans les différens in­
dividus, puifque M. Briffon donne à cet oi­
feau la groffeur d’un gros pigeon Romain , 
& que M. Vofmaër affure qu’il eft un peu 
plus petit que le pigeon commun ; différence 
qui peut auffi venir de la maniéré de les 
empailler ; mais dans l’état de Nature , la fe­
melle, quoiqu’un peu plus petite que le mâ­
le , eft certainement bien plus groffe qu’un 

-pigeon commun.
Le mâle ne prend qu’avec l’âge fa belle 

couleur rouge ; dans la première année , il 
n’eft que brun comme la femelle ; mais à 
mefure qu’il grandit, fon plumage prend des 
pointes & des taches de couleur rouffe , qui 
deviennent tout-à-fait rouges lôrfqu’il eft 
adulte & peut-être même âgé , car il eft af- 
fez rare d’en trouver qui foient peints par­
tout & uniformément d’un beau rouge.

Quoique cet oifeau ait dû frapper les yeux 
de tous ceux qui l’ont rencontré, aucun voya­
geur n’a fait mention de fes habitudes na­
turelles. M. de Manoncour eft le premier qui 
l’ait obfervé. Il habite non - feulement les 
fentes profondes des rochers , mais même 
les grandes cavernes obfcures , où la lumie- 
«e du jour ne peut pénétrer ; ce qui a fait 
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croire à plufieurs perfonnes que le coq de 
roche étoit un oifeau de nuit ; mais c’efl une 
erreur, car il vole & voit très bien pen­
dant le jour. Cependant il paroît que l’incli­
nation naturelle de ces oifeaux les rappelle 
plus fouvent à leur habitation obfcure qu’aux 
endroits éclairés , puifqu’on les trouve en 
grand nombre dans les cavernes , où l’on ne 
peut entrer qu’avec des flambeaux : néan­
moins comme on en trouve auffi pendant le 
jour en affez grand nombre aux environs de 
ces mêmes cavernes, on doit préfumer qu’ils 
ont les yeux comme les chats, qui voient 
très bien pendant le jour, & très bien auffi 
pendant la nuit. Le mâle & la femelle font 
également vifs & très farouches ; on ne peut 
les tirer qu’en fe cachant derrière quelque 
rocher, où il faut les attendre fouvent pen­
dant plufieurs heures avant qu’ils fe préfen- 
tent à la portée du coup , parce que dès qu’ils 
vous apperçoivent, ils fuient affez loin par 
un vol rapide, mais court & peu élevé. Us 
fe nourriffent de petits fruits fauvages, & 
ils ont l’habitude de gratter la terre , de bat­
tre des ailes & de fe fecouer comme les 
poules ; mais ils n’ont ni le chant du coq ni 
la voix de la poule : leur cri pourroit s’ex­
primer par la fyllabe kè, prononcée d’un ton 
aigu & traînant. C’eft dans un trou de ro­
cher qu’ils conftruifent groffiérement leur 
nid avec des petits morceaux de bois fec : 
ils ne pondent communément que deux œufs 
fphériques & blancs, de la groffeur de l’œuf 
des plus gros pigeons.

Les mâles fortent plus fouvent des ca- 
N 3
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vernes que les femelles, qui ne fe montrent 
que rarement, & qui probablement fortent 
pendant la nuit. On peut les apprivoifer ai- 
fément; & M. de Manoncour en a vu un 
dans le pofte Hollandois du fleuve Maroni, 
qu’on laiflbit en liberté vivre & courir avec 
les poules.

On les trouve en affez grande quantité 
dans la montagne Luca , près d’Oyapoc , & 
dans la montagne Courouaye , près de la ri­
vière d’Aprouack : ce font les feuls endroits 
de cette partie de l’Amérique où l’on puiffe 
efpérer de fe procurer quelques-uns de ces 
oifeaux. On les recherche à caufe de leur 
beau plumage ; & ils font très rares & très 
chers, parce que les Sauvages & les Nègres , 
foit par fuperftition ou par timidité , ne veu­
lent point entrer dans les cavernes obfcures 
qui leur fervent de retraites.
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♦LE COQ DE ROCHE
DU PÉROU.

L y a une autre efpèce ou plutôt une va­

riété de coq de roche dans les provinces du 
Pérou, qui diffère de celui-ci, en ce qu’il a 
la queue beaucoup plus longue , & que les 
plumes ne font pas coupées carrément ; cel­
les des ailes ne font pas frangées comme 
dans le précédent ; au lieu d’être d’un rouge 
uniforme par-tout, il a les ailes & la queue 
noires, & le croupion d’une couleur cen­
drée : la huppe eft. auffi différente , moins 
élevée , & compofée de plumes féparées ; 
mais pour tout le refte des caractères , cet 
oifeau du Pérou reffemble û fort au coq de 
roche de la Guyane, qu’on ne doit le re­
garder que comme une variété de cette mê­
me efpèce.

On pourroit croire que ces oifeaux font 
les repréfentans de nos coqs & de nos pou­
les dans le nouveau continent ; mais j’ai été 
informé qu’il exifte dans l’intérieur des ter­
res de la Guyane & au Mexique, des pou­
les làuvages qui reffemblent beaucoup plus 
que les coqs de roche à nos poules ; on peut

* Voyez les planches enluminées n®. 74t.
N 4



t 5 i Hifłoire namrtlh
même les regarder comme très approchan­
tes du genre de nos poules & de nos coqs 
d’Europe .-elles font , à la vérité, bien plus 
petites , n’étant guere que de la groffeur d’un 
pigeon commun ; elles font ordinairement 
brunes & rouffes : elles ont la même figure 
de corps, la même petite crête charnue fur 
la tête, & la même démarche que nos pou­
les : elles ont auffi la queue femblable , & 
la portent de m'ême ; lé cri des mâles eft 
auffi le même que celui de nos coqs , feule­
ment il eft plus foible. Les Sauvages de l’in­
térieur des terres connoiffent parfaitement 
ces oifeaux ; cependant ils ne les ont pas 
réduits en domefticité, & cela n’eft pas éton­
nant, parce qu’ils n’ont rendu domeftique 
aucun des animaux qui néanmoins auroient 
pu leur être très utiles , furtout les hoccos, les 
marails , les agamis parmi les oifeaux ; les 
tapirs , les pécaris & les pacas parmi les 
quadrupèdes. Les anciens Mexicains, qui , 
comme l’on fait, étoient civilifés, avoient 
au contraire réduit en domefticité quelques 
animaux, & particuliérement ces petites 
poules brunes. Gemelli Carréri rapporte qu’ils 
lesappeloient chiacchialacca ; & il ajoute qu’el­
les reffemblent en tout à nos poules domef- 
tiques,à l’exception qu’elles ont les plumes 
brunâtres , & qu’elles font un peu plus pe­
tites (è).

(£) Voyage autour du Monde, tome VI, p-
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LES C O T I N G A S.
Il eft peu d’oifeaux d’un aufli beau plu­
mage que les cotingas : tous ceux qui ont eu 
occasion de les voir, Naturalistes ou Voya­
geurs , en ont été comme éblouis , & n’en 
parlent qu’avec admiration. Il fetnble que la 
Nature ait pris plaifir à ne raflembler fur fa 
palette que des couleurs choifies , pour les 
répandre, avec autant de goût que de pro- 
fufion,fur l’habit de fête qu’elle leur avoit 
deftiné. On y . voit briller toutes les nuances 
de bleu , de violet , de rouge , d’orangé , 
de pourpre , de blanc-pur , de noir-velouté , 
tantôt afforties & rapprochées par les gra­
dations les plus fuaves , tantôt oppolées & 
contraftées avec une entente admirable , 
mais prefque toujours multipliées' par des 
reflets fans nombre qui donnent du mouve­
ment , du jeu , de l’intérêt, en un mot, tout 
le charme de la peinture la plus expreffive 
à des tableaux muets, immobiles en appa­
rence , & qui n’en font que plus étonnans , 
puifque leur mérite eft de plaire par leur 
beauté propre, fans rien imiter , & d’être 
eux-mêmes inimitables.

Toutes les efpèces ou, fi l’on veut, tou­
tes les races qui cotnpofent la brillante fa­
mille des cotingas , appartiennent au nou­
veau continent ; & c’eft fans fondement que 
quelques-uns ont cru qu’il y en avoit dans
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le Sénégal (.2). Il paroît qu’ils Te plaifent 
dans les pays chauds : on ne les trouve guere 
au-delà du Bréfil du côté du fud, ni au-delà 
du Mexique du côté du nord ; & par confé- 
quent il leur feroit difficile de traverfer les 
vaftes mers qui féparent les deux continens 
à ces hauteurs.

Tout ce qu’on fait de leurs habitudes , c’eft 
qu’ils ne font point de voyages de long cours , 
mais feulement des tournées périodiques qui 
fe renferment dans un cercle affez étroit : 
ils reparoiffent deux fois l’année aux envi­
rons des habitations ; & quoiqu’ils arrivent 
tous à-peu-près dans le même temps , on ne 
les voit jamais en tfoupes. Ils fe tiennent le 
plus fouvent au bord des criques , dans les 
lieux marécageux (i) ; ce qui leur a fait don­
ner par quelques- uns le nom de poules d'eau. 
Ils trouvent en abondance fur les palétu­
viers qui croiffent dans ces fortes d’en­
droits , les infeétes dont ils fe nourriffent, & 
furtout ceux qu’on nomme karias en Améri­
que , & qui font des poux de bois fuivant 
les uns, & des efpèces de fourmis félon les 
autres. Les Créoles ont, dit-on , plus d’un 
motif de leur faire la guerre, la beauié 
de leur plumage qui charme les yeux, & , 
félon quelques-uns, la bonté de leur chair 
qui flatte le goût : mais il eft difficile de con-

[4] Voyez les Oifeaux de M. Salerne , pag. 175.
(6) M. Edwards, qui ne connoiffoit point les allures 

des Cotingas , a jugé par la ftrufture de leurs pieds 9 
qu’ils fréquentoient les marécages , [ planche ], 
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ciller tous les avantages, & l’une des inten­
tions fait fouvent tort à l’autre ; car en dé­
pouillant un oifeau pour manger fa chair , 
il eft rare qu’on le dépouille comme il faut 
pour avoir fon plumage bien confervé : cela 
explique afl'ez naturellement pourquoi tous 
les jours il nous arrive d’Amérique tant de 
cotingas imparfaits. On ajoute que ces oi­
feaux fe jettent auffi fur les rizières , & y 
caufent un dégât confidérable : fi cela eit 
vrai3 les Créoles ont une raifon de plus pour 
leur donner la chaffe (c\

La grandeur des différentes efpèces varie 
depuis celle d’un petit pigeon à celle du 
mauvis, & même au deffous : toutes ces ef- 
péces ont le bec large à la bafe ; Jes bords 
du bec fupérieur, & très fouvent ceux du 
bec inférieur, échancrés vers la pointe ; & 
la première phalange du doigt extérieur, 
unie à celle du doigt du milieu ; enfin la 
plupart ont la queue un peu fourchue ou 
rentrante & compofée de douze pennes.

(c) Le peu que j’ai dit ici des mœurs des cotingas, 
je le dois à M. Aublet ; mais je dois auffi ajouter que 
M. de Manoncour n’a pas ouï dire que la chair des 
cotingas fût un mets recherché à Cayenne : peut-être 
cela n’eft il vrai que de quelques efpèces.
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*LE CORDON BLEU[4
Voye^planche 111, figure i de ce volume.

Un bleu éclatant règne fur le deflus du 

corps, de la tête & du cou, fur le croupion , 
les couvertures fupérieures de la queue & 
les petites couvertures des ailes ; cette même 
couleur reparoît encore furies couvertures 
inférieures de la queue, le bas-ventre & 
les jambes. Un beau pourpre-violet règne fur 
la gorge , le cou, la poitrine & une partie 
du ventre jufqu’aux jambes : fur ce fond, 
on voit fe deffinerà l’endroit de la poitrine, 
une ceinture du même bleu que celui du dos, 
& qui a valu à Cette efpèce le nom de cor-

* Voyez les planches enluminées, nç. 188 , le mâle, 
fous le nom de cotinga du Brefil ; & nQ. 186 , la fe­
melle, fous le nom de cotinga.

(a) Purple breafted blue-manakin, le manakin bleu à 
poitrine pourpre. Edwards, pl. 241 &. 340.

Grive de Rio-j?néiro ; cotinga ou grive au cordon 
bleu. Salerné, p. 174.

Cotinga fupernè jplcndldè cceruUay infernè purpureo-vio- 
lacea ; remigibus rectricibufquc nigris ; oris exterioribus re- 
migum minorum & recbricum caruleis. . Cotinga. Brif­
fon , tome II, p. 340.

Les Créoles l’appellent poule de bois.
Ampelis nitidijjîma cairulea, fubtùs purpurea , alis cau- 

dâque nigris. Cotinga. Parus caxuleus peclore purpureo 
Edwardi. Linnæus, Syfi. nat. edt XIII, p. 2.9$, Sp. 4. 
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don bleu. Au-deflous de cette première cein­
ture , quelques individus en ont une autre 
d’un beau rouge ( b~), outre plufieurs taches 
de feu répandues fur le cou & fur le ven­
tre : ces taches ne font pas difpofées tout- 
à fait suffi régulièrement que dans la planche 
188 ; mais elles font jetées avec cette li­
berté qui femble plaire par-deffus tout à la 
Nature, & que l’art imite fi difficilement.

Toutes les pennes de la queue & des 
ailes font noires, mais celles de la queue 
& les moyennes des ailes ont le côté exté­
rieur bordé de bleu.

L’individu que j’ai obfervé, venoit du Bré- 
frl ; fa longueur totale étoit de huit pouces ; 
bec, dix lignes; vol, treize pouces ; queue, 
deux pouces deux tiers, compofée de douze 
pennes, dépaffoit les ailes de dix-huit li­
gnes. L’individu décrit par M. Briffon , 
avoit toutes fes dimenfions un peu plus 
fortes , il étoit de la groffeur d’une 
grive. '

La femelle n’a ni l’une ni l’autre ceinture , 
ni les marques de feu fur le ventre & la 
poitrine ( c ); pour tout le refte elle reffem- 
ble au mâle ; l’un & l’autre ont le bec &

(ś) Tel étoit l’individu que M. Edwards a repré- 
fenté dans fa planche 340.'

(c) » A Cayenne il y en a deux autres ( grives au 
cordon bleu) , dit M. de Salerne , qui reffemble.it à 
celle-ci parfaitement, à cette différence que l’une n’a 
pas ces taches, & que l’autre n’a pas ce cordon ble.iu, 
Jtyt. Nat. des oifeaux . p.

reffemble.it
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les pieds noirs, & dans tous deux le fond 
des plumes bleues eft noirâtre ; celui des 
plumes couleur de pourpre eft blanc 3 & le 
tarfe eft garni par derrière d’une./orte de 
duvet.
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* L E Q U E R E I V A(a).
Si l’on vouloit avoir égard à la couleur 
dont chaque plume eft teinte dans toute fon 
étendue, il eft certain que la couleur do­
minante du quereiva feroit le noir ; car la 
plus grande partie de chaque plume , à compter 
depuis fon origine, eft noire; mais comme 
en fait de plumage, il s’agit de ce qui fe 
voit & non de ce qui eft caché, & qu’en 

* Voyez cet oifeau repréfenté dans les planches en­
luminées , n°. 624 , fous le nom de Cotinga de Cayenne»

(a) J’ai confervé à cet oifeau le nom qu’on lui don­
ne dans fon pays natal , fuivant de Laët, qui fe re­
crie fur la finguliere beauté de fon plumage. Nov. 
Orb. P- 557* , ,

Ococolin , fpecies pici, Seba , tome II, p. 102. M. 
Vofmaër foupçonne que cet ococolin pourroit être la 
femelle du quereiva.

Lanius ococolin Seba. Klein , Ordo av. p. $4 , 6,
Cotinga fupern'e nigra , apicibus pennarum c&ruleo-beryl- 

Unis, infernè ccernLec-beryUinagutture & collo inferiore 
purpureo-violaceis ; remigibus reclricibufque nigris , oris 
exterioribus caruleo beryllints ; recłrice extinta penitùs ni­
gra ... Cotinga Cayanenfis, cotinga de Cayenne. Brif- 
fon, tome II, p. 344.

Ampelis nitida carulea , collo fubtùs violaceo... Caya- 
na. Linnæus, Syfi, nat, ed, XIII, p. 298, Sp. 6.

11 eft remarquable que de quatre Nomenclateurs qui 
ont parlé de cet oifeau , il n’y en a pas deux qui 
Payent rapporté au même genre ; Séba en fait un pic ; 
Klein un écorcheur , Linnæus un jafeur ; M, Briflon 
un cotinga.



16o Hijloire naturtllt
cette occafion l’apparent eft le réel, on peut 
& on doit dire que la couleur dominante de 
cet oifeau eft un bleu d’aigue-marine , parce 
que cette couleur qui termine les plumes de 
prefque tout le corps, eft celle qui paraît 
le plus lorfque ces plumes font couchées 
les unes fur les autres ; à la vérité, le noir 
perce en quelques endroits fur la partie fu­
périeure du corps, mais il n’y forme que 
de petites mouchetures, & il ne perce point 
du tout à travers le bleu qui règne fous le 
corps : on voit feulement dans quelques in­
dividus , près du croupion & des jambes , 
quelques petites plumes qui font en partie 
noires , & en partie d’un rouge - pour­
pré (J).

La gorge & une partie du cou font recou­
vertes par une efpèce de plaque d’un pour­
pre-violet très éclatant ; cette plaque eft fu- 
jette à varier de grandeur , & à s’étendre 
plus ou moins dans les différens individus. 
Les couvertures des ailes , leurs pennes & 
celles de la queue font prefque toutes noi­
res , bordées ou terminées d’un bleu d’aigue- 
marine -, le bec & les pieds font noirs.

Cet oifeau fe trouve à Cayenne , il eft de 
la groffeur du mauvis , & modelé fur les 
mêmes proportions que le précédent , ex­
cepté que fes ailes, dans leur repos , ne vont 
qu'à la moitié de la queue qu’il a un peu 
plus longue.

(2Q Tel étoit l’individu cbfervé par M. Vofmaër.

LA
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* j4mpe/is nitlda carulea , dorfo nigro , ahdomine al- 
bo-fiavefccnte, Tcrfa, Linnæus, Syfi, Nat, ed, XIII, 
p. î98.

M. Linnæus eft le premier & même le 
feul,-jufqu’à prélent, qui ait décrit cet oi­
feau : il a la tête, le haut du dos, les pemies 
des ailes & de la queue, noirs ; la gorge , 
la poitrine, le bas du dos, le bord extérieur 
des pennes des ailes , d’un bleu-clair ; une 
bande tranfverfale de cette derniere couleur 
fur les couvertures fupérieures de ces mê­
mes pennes ; le ventre blanc-jaunâtre , Sc 
les flancs d’une teinte plus foncée. M. Lin­
næus ne dit point de quel pays eft cet oifeau ; 
mais il eft plus que probable qu’il eft d’A­
mérique ainfi que les autres cotingas ; je 
ferois même fort tenté de le regarder comme 
une variété du quereiva, attendu que le bleu 
& le noir font les couleurs dominantes de 
la partie fupérieure du corps, & que celles 
de la partie inférieure font des couleurs af­
faiblies , comme elles ont coutume de l’ê­
tre dans les femelles, les jeunes, &c. mais, 
pour décider cette queftion, il faudrait avoir 
vu l’oifeau.

O
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* Voyez les planches enluminées, n°. 119 , cotinga des 
Maynas.

(a) Cotinga fplendidè cœrulea , caruleo-btryllino vn- 
rians ; gutture faturate vioLaceo ; remigibus fufco -nigri- 
cantibus > intcrius albis , oris exterioribus carukis, rcc- 
trice extima penitus fufco nigricante . . . Cotinga Mayrta» 
nenjîs t cotinga de Maynas. Btiffjn , tome II, p y.;i.

Amp&Iis nitida , carulea, gulâ violaccd. Maynana. Lia*- 
®æus,Syft. Nat. ed. XIII, p. 298, Sp. y.

Grive ou. «uinja de Maynas» Salerne , p» 174»

‘LE COTINGA
A P L U M E S SOYEUSES^). 

Presque toutes les plumes du deflus & 

du deffous du corps, & même les couver­
tures des ailes & de la queue font effilées, 
décompofées dans cet oileau , & reflêmblent 
plus à des poils foyeux qu’à de véritables 
plumes, ce qui doit le distinguer de toutes 
les autres efpèces de cotingas. La couleur 
générale du plumage eft unbleu-éclatant chan­
geant en un beau bleu d’aigue-marine, comme 
dans l’efpèce précédente ; il faut feulement 
excepter la gorge , qui eft d’un violet-foncé , 
& les pennes de la queue & des ailes dont 
la couleur eft noirâtre; encore la plupart 
font-elles bordées extérieurement de bien ; 
les plumes de la tête & du deflus du cou 
font longues & étroites , Si le fond des
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pluraes du deffus & du deffous du corps , 
de la poitrine, &c. eft de deux couleurs ; il 
eft d’abord blanc à l’origine de ces plumes, 
puis d’un violet-pourpré ; cette derniere 
couleur perce en quelques endroits à tra­
vers le bleu des plumes fupévieures ; le bec 
eft brun, & les pieds font noirs.

Longueur totale, fept pouces un tiers ; 
bec, neuf à dix lignes ; tarfe de même ; 
vol, treize pouces un tiers; queue, trois 
pouces environ , compofée de douze pennes, 
dépaffe les ailes d’un pouce.

O â
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* Voyez cet oifeau repréfenté dans les planches en» 
laminées, nc. 279, focs le nom de cotinga pourpre de 
Cayenne.

(4) Cotinga Jplendidè purpurea ; rcmigibus albis, fep- 
tern primoribus apice fufeis j reclricibus lateralibus inte~ 
rius rofeis ; teclrîcibus alarum majoribus longijjimis , rz- 
gidis , carinatis. . . Cotinga purpurea, cotinga pourpre, 
Æriffon , tome'II, page 547.

Le pompadour , efpèce de manakin. Edwards, pî» 
341.

Les Naturels de la Guyane lui donnent le nom de

*L E P A C A P A C.
ou P O MPADOUR (aj

Tout le plumage de ce bel oifeau eftdfun 

pourpre éclatant & luftré , à l’exception des 
pennes des ailes qui font blanches, terminées 
de brun, & des couvertures inférieures des ai­
les qui font totalement blanches : ajoutez 
encore que le deffous de la queue eft d’un 
pourpre plus clair: que le fond des plumes 
eft blanc fur tout le corps ; les pieds noirâ­
tres; le bec gris-brun ; & que de chaque 
côté de fa bafe , fort un petit trait blanchâ­
tre qui, pafiânt au-deffous des yeux , forme 
& deffine le contour de la phyfionomie.

pacapaca.
Ampelis purpurea , te&ricibus alarum proximis enfifor- 

mibus, elongatis , carinatis , ritidis, Pompadora... Tur- 
dus puniceus de Pallas [ adumbi )$ JLinnéeus, nznv 
ed. Xlll, p.
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Cet oifeau a les grandes couvertures des 

ailes fmguliérement conformées ; elles font 
longues j étroites, roides, pointues & faifant 
la gouttière ; leurs barbes font détachées les 
unes des autres pleur côte eft blanche & n’a 
point de barbes à fon extrémité, ce qui a 
quelque rapport avec ces appendices qui 
terminent les pennes moyennes de l’aile du 
jafeur, & ne font autre chofe qu’un prolon­
gement du bout de la côte au-delà des bar­
bes. Ce trait de conformité n’eft pas le feul 
qui foit entre ces deux efpèces, elles fe 
reffemblent encore par la forme du bec , 
par la taille , par les dimenfions relatives 
de la queue , des pieds , &c. mais il faut 
avouer qu’elles diffèrent notablement par 
l’inftînél, puifque celle du jafeur fe plaît fur 
les montagnes, & toutes les efpèces de co­
tingas dans les lieux bas & aquatiaues.

Longueur totale , fept pouces & demi ; 
bec, dix à onze lignes; tarfe , neuf à dix 
lignes ; vol, quatorze pouces & plus ; queue , 
deux pouces & demi, compofée de douze 
pennes , dépaffe les ailes de fept à huit 
lignes.

Le Pompadour eft un oifeau voyageur; 
il paroît dans la Guyane aux environs des 
lieux habités, vers les mois de mars & de 
feptembre , temps de la maturité des fruits 
qui lui fervent de nourriture : il fe tient fur 
les grands arbres au bord des rivierês ; il 
niche fur les plus hautes branches, & ja­
mais ne s’enfonce dans les grands bois. L’in­
dividu qui a fervi de fujet à cette defcription , 
venoit de Cayenne,
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VARIÉTÉS DU PACAPAC.

I. Le Pacapac gris-pourpre ( a ). Ii eft un 
peu plus petit que le précédent , mais l’es 
porportions font exaétement les mêmes; il 
a les mêmes fingularités dans la conforma­
tion des grandes couvertures des ailes , & 
il eft du même pays. Tant de chofes com­
munes ne permettent pas de douter que ces 
deux oifeaux , quoique de plumage différent, 
n’appartiennent à la même efpèce; & comme 
celui-ci eft un peu plus petit, je ferois porté 
à le regarder comme une variété d’âge , 
c’eft-à-dire, comme un jeune oifeau qui n'a 
pas encore pris fon entier accroiffement , 
ni fes couleurs décidées : tout ce qui eft 
pourpre dans le précédent, eft varié dans 
celui-ci de pourpre & de cendré ; le deffous 
de la queue eft couleur de rofe ; les pennes 
de la queue font brunes ; ce qui paroît de 
celles des ailes eft brun aufli, leur côté in­
térieur & caché eft blanc depuis l’origine de 
chaque penne jufqu’aux deux tiers de fa 
longueur ; & de plus, les moyennes ont le 
bord extérieur blanc.

II. Nous avons vu, M. Daubenton le jeune

(4) Cotinga e parpureo & cinereo varia } remi gibus fuf- 
dis , inte'rius obliqué candidts ; reclricibus fufcis ; tectrici- 
bus alarum majoribus lungiffimis , rigidis , carinatis . . * 
Cotinga cinereo-purpurea , cotinga grij*pourpre,  Bnfëon , 
tome II > page 349, 
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&e moi, chez M. Mauduit, un cotinga gris, 
qui nous a paru appartenir à l’efpèce du pa- 
capac, & n’être qu’un oifeau encore plus 
jeune q(ie le précédent, mais qu’il ne faut 
pas confondre avec un autre oifeau auquel 
on a auffi donné le nom de cotinga gris , & 
dont je parlerai plus bas fous le nom de 
guirarou ( é ).

Il eft probable que ce ne font pas là les 
feules variétés qui exiftent dans cette efpèce, 
& qu’on en découvrira d’autres parmi les 
femelles de différens âges.

de Manoncour a vérifié nos conjectures fur 
les lieux, & ü s’eft affuré , dans fon dernier voyage 
de Cayenne , que le cotinga gris-pourpre eft l’oifeau 
encore jeune, & qu’il eft au moins dix-huit mois à 
acquérir fa couleur pourpre décidée. t
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* L’ O U E T TE
ou COTINGA ROUGE.

DE CAYENNE {a).

T
JŁjE rouge domine en effet dans le plumage 
de cet oifeau, mais ce rouge 1e diverfiàe 
par les différentes teintes qu’il prend en dif- 
férens endroits : la teinte la plus vive, &

* Voyez les planches enluminées, n°. 37S , où cet 
oifeau eft repréfenté fous le nom de cotinga rouge 3e 
Cayenne.

(a) The red bird from Surinam, oifeau rouge de Su­
rinam. Edwards , pi. 39.

Turdus totus ruber ; ichtrus Surlnamenfis ruber ; en Al­
lemand , rothwhitewal. Klein, Ordo Av. p. 68 , n°. xii»

Fringil/œ adfinis. Moherîng. Av. généra, p. 79 , nQ. 
tôt.

Avicula de pipizton dicta. Séba , tome I . p. 92 , pl. 
y 7. Nota que Séba donne fon pipizton pour être le 
même que celui de Fernandez , orque celui-ci trouve 
fon pipizton fi reffemblant à fon coltotl , qui! fait fer- 
vir la defcription du coltotl pour tous deux. Or ce 
coltotl eft abfolument différent de l’ouette ou cotinga 
rouge, qui néanmoins reffemble beaucoup au pipizton 
de Séba.

Cotinga anterius fordid'e rubra , pcfierius coccinea ; 
vertice coccineo ; remigibus obfcurc rubris, ad apicemfub- 
nigris ; rectricibus coccineis, api ce nigris . . . Cotinga ru­
bra , cotinga rouge. Briffon, tome II . p. 351.

Tertia ampelis. Carnifex ruber, fafcid ocuiari , remi- 
gum rectricumque apicibus nigris. Lianæus, Syft. Nat. ed, 
XIII, p.29$.

qui
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qui eft d’un retire écarlate , eft répandue 
fur la partie fupérieure de la tête & forme une 
efpèce de couronne ou de calotte dont les 
plumes font affez longues, & peuvent fe rele­
ver en maniéré de huppe, fiiivantla conjec­
ture de M. Edwards. Cette' même couleur5 
écarlate règne fous lp ventre, furies jambes , 
fur la partie inférieure du dos , & prefque 
jufqu’au bout des pennes de la queue, lef- 
quelles font terminées de noir ; les côtés de 
la tête, le cou, le dos & les ailes ont des 
teintes plus ou moins rembrunies , qui chan­
gent le rouge en un beau mordoré velouté ; 
triais la plus fombre de toutes ces teintes eft 
celle d’une efpèce de bordure qui environne 
la calotte écarlate : cette teinte s’éclaircit 
un tant foit peu derrière le cou & fur le 
dos, & encore plus fur la gorge & la poi­
trine ; les couvertures des ailes font bordées 
de brun, & les grandes pennes vont toujours 
s’obfcurciffant de plus en plus de la bafe à 
la pointe où elles font prefque noires ; le bec eft 
d’un rouge-terne; les pieds d’un jaune-fale, 
& l’on y remarque une ftngularité , c’eft que 
le tarfe eft garni par derrière d’une forte de 
duvet jufqu’à l’origine des doigts.

L’ouette voyage ou circule comme le pa- 
capac, mais elle eft plus commune dans l’in­
térieur de la Guyane.

j4rara ou apira en langue Gariponne de la Guyane.
Guette par les Créoles, d’après fon cri ; ra'ifon pour­

quoi j’ai préféré ce nom à tout autre.
Cardinal, par les François de Cayenne,
OîJmux , Tome Plll, P
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Longueur totale, Lept pouces environ ; 

bec, neuf lignes ; pieds lept lignes ; queue, 
deux pouces & demi, dépaffe les ailes d’en­
viron vingt lignes ; d’où il fuit que ce co- 
tinga a moins d’envergure que les prece­
dens.
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* Voyez les planches enluminées , n°. 79? 8c 794.
(«) Le nom Brafilien de quira panga a beaucoup de 

rapport avec celui de guira punga , que les mêmes fan- 
vages donnent à Vaverano , dont nous allons bientôt 
parler.

Cotinga in toto corpore ait a... Cotinga blanc. Brif- 
Cpn , tome II, page 356.

Guira panga. Laët , Nov.orb, p. pp-j ; & d’après lui 
Jonllon , Av. p. izp.

(b) Les Voyageurs difent que le fon de fa voix eft 
comme celui d’une cloche , 8c qu’il fe fait entendre 
d’une demi-lieue. Voycp_ Hiftoire générale des voya­
ges, tome XIV , p. 299.

*LE G U IRA PANGA
OU COTINGA BLdNC[a].

L ait eft le feul qui ait parlé de cet oifeau, 

& tout ce qu’il nous en apprend fe réduit 
à ceci ; qu’il a le plumage blanc & la 
voix très forte. Depuis ce temps l’efpèce s’en 
étoit en quelque forte perdue , même à Cayen­
ne ; & c’eft par les foins de M. de Manoncour 
qu’elle vient de fe retrouver.

Le mâle eft repréfenté dans les planches 
enluminées, n°. ygj ; & la femelle , n°. 794 : 
tous deux étoient perchés fur des arbres à 
portée d’un marécage lorfqu’ils furent tués ; ils 
furent découverts par leur cri,& ce cri étoit 
très fort, comme le dit Laët (é). Ceux qui les 
avoient tués, l’exprimerent par ces deux fylla-

P 2
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bes, in, an, prononcées d’une voix fort traî­
nante.

Ce qu’il y a de plus remarquable dans 
ces oifeaux, c’eft une efpèce de caroncule 
qu’ils ont - fur le bec, comme les dindons , 
mais qui a une organifation , Si par conféquent 
un jeu tout différent : elle eft flafque & 
tombante dans fon état de repos, & lorfque 
l’animal eft tranquille; mais , au contraire, 
lorfqu’il eft animé de quelque paffion, elle 
fe gonfle , fe relève , s’alonge , &, dans cet 
état de tenfion & d’effort, elle a deux pouces 
& plus de longueur, fur trois ou quatre li­
gnes de circonférence à fa bafe : cet effet eft 
produit par l’air que l’oifeau fait faire paf- 
ler par l’ouverture du palais dans la ca­
vité de la caroncule , & qu’il fait y retenir. 

Cette caroncule diffère encore de celle du 
dindon , en ce qu’elle eft couverte de petites 
plumes blanches. Au refte, elle n’appartient 
point exclufivement au mâle; la femelle en 
eft aufli pourvue , mais elle a le plumage 
tout-à-fait différent. Dans le mâle, le bec 
& les pieds font noirs ; tout le refte eft d’un 
blanc-pur Si fans mélange, fi vous en ex­
ceptez quelques teintes de jaune, que l’on 
voit fur le croupion & fur quelques pennes 
de la queue & des ailes. Le plumage de la 
femelle n’eft pas, à beaucoup près, aufli 
uniforme : elle a le deffus de la tête & du 
corps, les couvertures fupérieures des ailes , 
& la plus grande partie des pennes des ailes 
& de la queue, de couleur olivâtre , mêlée 
de gris; les pennes latérales de la queue gri- 
fes, bordées de jaune ; les joues & le front
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blancs; les plumes de la gorge grifes , bor- 
dées d’olivâtre ; celles de la poitrine & de 
la partie antérieure du ventre grifes, bor­
dées d’olivâtre , terminées de jaune ; le bas- 
ventre & les couvertures du deffous de la 
queue, d’un jaune-citron; les couvertures in­
férieures des ailes blanches,bordées du même 
jaune.

Le mâle & la femelle font à-peu-près de 
même groffeur; voici leurs dimenfions prin­
cipales ; longueur totale, douze pouces; lon­
gueur du bec, dix-huit lignes; fa largeur à la 
bafe, fept lignes ; longueur de la queue , trois 
pouces neuf lignes ; elle eft compofée de douze 
pennes égales, & dépaffe les ailes repliées de 
vingt-une lignes.

P 3
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L’ AVERANO*.

* (cuira punga Brajiiicnjibus. Marcgrave. Brafil. page 
SOI.

En Portugais , ave de verano. J’en dirai la raifon. 
--- Pifon, Hlft.nat. p.93 , d’après Marcgrave — Jonf- 
ton , p. 57 , il donne la figure de la femelle fous le 
Rom de mituporanga.
—■ Willughby , p. 147.

- Ray, Synopfis Av. p. 166, r°. 4.
Cotinga cincrea , nigricante & virejcente admtxth ; 

capite obfcurè fufco ; remigibus nigricantibus ; reciricibus 
cinereo & nigricante variis, vtridttate admixta, Mas.

Cotinga in toto corpore nigricans , fujco & dilate vî- 
rcnti admixtis , fœmina. Cotinga ngtvia, CQtinga tacher 
té. Briffon , tome II, p. 354.

Sa tête efl: d’un brun-foncé ; les pennes 

de fes ailes font noirâtres; leurs petites cou­
vertures noires ; les grandes couvertures 
noirâtres,, avec quelque mélange de vert- 
brun ; tout le relie du plumage cendré , mêlé 
de noirâtre, principalement fur le dos, & 
de verdâtre fur le croupion & fur la queue. 
Cetoifeau ale bec large àfabafe comme les co- 
tiugas ; la langue courte ; les narines décou­
vertes ; l’iris des yeux d’un noir-bleuâtre ; 
le bec noir, les pieds noirâtres ; mais ce 
qui le rapproche un peu du cotinga blanc, 
& le diftingue de tous les autres cotingas, 
ce font plufieurs appendices noires & char­
nues qu’il a fous le cou, & dont la forme 
efi à-peu-pçès celle d’un fer de lance.
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L’averano eft prefque auffi gros qu’un 

pigeon ; la longueur de fon bec , qui eft 
d’un pouce , eft auffi la mefure de fa plus 
grande largeur; fes pieds ont douze à treize 
lignes : là queue a trois, pouces, & dépaffe 
les ailes repliées de prelque toute fa lon­
gueur.

La femelle eft un peu plus petite que le 
mâle, & n’a point d’appendices charnues fous 
le cou ; elle reffemble à la litorne, par fa 
forme & par fa groffeur ; fon plumage eft 
un mélange de noirâtre , de brun & de vert- 
clair; mais ces couleurs font diftribuées de fa­
çon que le brun domine fur le dos , & le vert- 
clair fur la gorge, la poitrine &le deffous du 
corps.

Ces oifeaux prennent beaucoup de chair, 
& une chair fucculente : le mâle a la voix 
très forte , & la modifie de deux maniérés 
différentes : tantôt c’eft un bruit femblable à 
celui qu’on feroit en frappant fur un coin 
de fer avec un inftrument tranchant ( Kock , 
kick')-, tantôt c’eft un fon pareil à celui d’une 
cloche fêlée (Kur, kur, kur, ). Au refte, 
dans toute l’année, il ne fę fait entendre 
que pendant environ fix femaines du grand 
été,c’eft-à-dire, en décembre & janvier, d’où 
lui vient fon nom Portugais Ave de verano, 
oifeau d’été. On a obfervé que fa poitrine 
eft marquée extérieurement d’un fillon qui 
en parcourt toute la longueur, & que de 
plus il a la trachée artère fort ample ; ce qui 
peut avoir quelque influence fur la force de 
fa voix.

P 4



Hijłoire naturtllt

LE GUIRAROU [a].

Si la beauté du plumage étoit un attribut 
caraâériftique de la famille des cotingas , 
l’oifeau dont il s’agit ici, & celui de l’arti­
cle précédent, ne pourraient paffer , tout 
au plus, que pour des cotingas dégénérés. 
Le guirarou n’a rien de remarquable ni dans 
fes couleurs ni dans leurs diftributions , fi 
ce n’eft peut-être une bande noire qui pafle 
par fes yeux, dont l’iris eft couleur de fa- 
phir, & qui donne un peu de phyfionomie 
a'cet oifeau: aurefte, un gris-clair uniforme 
règne fur la tête, le cou, la poitrine & tout 
le deffous du corps ; les jambes , & le def­
fus du corps , font cendrés ; les pennes, & 
les couvertures de l’aile, noirâtres ; les pen­
nes de la queue noires , terminées de blanc , 
& fes couvertures fupérieures blanches j enfin 
le bec &les pieds font noirs.

(a) Guiraru nhengeta Brafilienfibus. Marcgrave , Bra*  
fil. p. 20).
--- Jonfton , pi. 59, d’après celle de Marcgrave , qui 
n’eft rien moins qu’exafte.

(Enanthe Americana , Guiraru Marcgravii. Willughbi > 
p. 170*

Cotinga Juperne élnerea , in fer ne alba , ad grifeum 
dilutum. vergens ; tania utrimque per oculos nigrâ ; remi*  
gibus nigricantibns -, reélricibus nigris , apice albis. . . • 
Cotinga cinerea> cotinga gris» Briffon , tome II > page 
353*
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La forme un peu aplatie, & le peu de 

longueur du bec du guirarou , la force de 
fa voix allez femblable à celle du merle , 
mais plus aiguë, & fon féjotir de préférence 
fur le bord des eaux, font les rapports les 
plus marqués que cet oifeau ait avec les co- 
tingas : il eft auffi de la même taille à-peu- 
près , & il habite les mêmes climats ; m ais 
tout cela n’a pas empêché Willulghby de le 
rapporter à la famille des motteux, ni d’au­
tres Ornithologiftes fort habiles d’en faire 
un gobe-mouche; pour moi, je n’en fais ni 
un motteux, ni un gobe-mouche , ni même 
un cotinga ; mais je lui conferve le nom 
qu’il porte dans fon pays natal, en atten­
dant que des observations plus détaillées , 
faites fur un plus grand nombre d’indi­
vidus , & d’individus vivans, me mettent 
en état de lui fixer fa véritable place. Les 
guirarous font affez communs dans l’intérieur 
de la Guyane; mais non pas à Cayenne : 
ils voyagent peu; on en trouve ordinaire­
ment plusieurs dans le même canton : ils fe 
perchent fur les branches les plus baffes de 
certains grands arbres, où ils trouvent des 
graines & des infeéles, qui leur fervent de 
nourriture. De temps en temps , ils crient 
tous à-la-fois , mettant un intervalle entre 
chaque cri : ce cri, peu agréable en lui-mê­
me , eft un renfeignement précieux pour les 
Voyageurs égarés, perdus dans les immen- 
fes forêts de la Guyane ; ils font sûrs de 
trouver une riviere en allant à la voix des 
guirarous.

L’individu obfervé par M. de Manoncour
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avoit neuf pouces & demi de longueur to­
tale ; fon bec, douze lignes de long , fept 
de large, cinq d’épaiffeur à la bafe, il étoit 
entouré de barbes; la queue étoit carrée, elle 
avoitquatre pouces de long, & dépaffoit les 
ailes de deux pouces & demi; le tarfe avoit 
un pouce comme le bec ( b ).

VARIÉTÉ DU GUIRARO U.

Je n’en connois qu’une feule ; c’eft l’oifeau 
repréfenté dans les planches enluminées, 
n9. , fous le nom de coiinga gris ; & nous
foupçonnons , M. Daubenton & moi, que 
c’eft une variété d’âge, parce qu’il eft plus 
petit, n’ayant que fept pouces & demi de 
longueur totale , & que fa queue eft un peu 
plus courte, ne dépaffant les ailes que de la 
moitié de fa longueur : d’ailleurs je remar­
que que toutes les autres différences font 
en moins ou par défaut; il n’a ni la bandé 
noire fur les yeux, ni la queue bordée de 
blanc, ni fes couvertures fupérieures blan­
ches : les pennes des ailes font bordées de 
blanc ; mais elles font moins noirâtres, & 
celles de la queue moins noires que dans le 
guirarou.

(!>) Je dois tous ces détails à M. de Manoncour.

M*



des Fourmiliers. V9

LES FOURMILIERS.
Dans les terres baffes, humides & mal 
peupiées du continent de l’Amérique méri­
dionale, les reptiles & les infectes femblent 
dominer, par le nombre , fur toutes les 
autres efpèces vivantes. 11 y a , dans 
la Guyane & au Bréfil ( a ) , des fourmis

(a) C’eft la même chofe dans pTufieurs autres en­
droits ds l’Amérique méridionale. Pifon rapporte qu’au 
Bréfil, 6c même dans les terres humides du Pérou, la 
quantité de fourmis étoit fi grande , qu’elles détrui- 
foient tous les grains que Von confioit à la terre, & 
que, quoiqu’on employât pour les détruire le feu & 
l'eau , on ne pouvait en venir à bout. Il ajoute qu’il 
feroit fort à defirer que la Nature eût placé dans ces 
contrées beaucoup d’efpêces d’animaux femblables au 
tamanoir & au tamandua , qui fouillent profondément 
avec leurs griffes les énormes fourmilières dont elles 
font couvertes, & qui, par le moyen de leur longue 
langue , en avalent une prodigieufe quantité. Les unes 
de ces fourmis ne font pas plus grandes que celles 
d’Europe ; les autres font du double & du triple plus 
groffes : elles forment des monceaux aufli élevés que 
des meules de foin ; & leur nombre eft fi prodigieux , 
qu’elles tracent des chemins de quelques pieds de lar­
geur , dans les champs & dans les bois , fouvent dans 
une étendue de plufieurs lieues. Pifon , Hijl. Nat, 
utriujq, Indï.p. 9. Fernandez dit aufli que ces fourmis 
font plus groffes & aflez femblables à nos fourmis ai­
lées , & que leurs fourmilières font d’une hauteur & 
d’une largeur incroyables. Fernandez , cap. xxx » 
page 7^ 
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en fi grand nombre que , pour en avoir une 
idée, il faut fe figurer des aires de quelques 
toifes de largeur . fur plufieurs pieds de hau­
teur ;& ces monceaux immenfes, accumulés 
par les fourmis, font auffi remplis, auffi peu­
plés que nos petites fourmilières , dont les 
plus grandes n’ont que deux ou trois pieds 
de diamètre : en forte qu’une feule de ces 
fourmilières d’Amérique, peut équivaloir à 
deux ou trois cens de nos fourmilières d’Eu­
rope; & non-feulement ces magafins, ces 
nids formés par ces infeétes en Amérique, 
excèdent prodigieufement ceux de l’Europe 
par la grandeur, mais ils les excèdent encore 
de beaucoup par le nombre. Il y a cent fois 
plus de fourmilières dans les terres défertes de 
la Guyane, que dans aucune contrée de no­
tre continent ; &, comme il eft dans l’or­
dre de la Nature que les unes de fes pro­
ductions fervent à la fubfiftance des autres, on 
trouve, dans ce même climat, des quadru­
pèdes &des oifeaux, qui femblent être faits 
exprèspourfenourrirdefourmis. Nous avons 
donné l’hiftoire du tamanoir (è ), du taman- 
dua , & des autres fourmiliers quadrupèdes ; 
nous allons donner ici celle des oifeaux four­
miliers , qui ne nous étoient pas connus avant 
que M. de Manoncour les eût apportés pour 
le Cabinet du Roi.

Les fourmiliers font des oifeaux de la Guya­
ne, qui ne reffemblent à aucun de ceux de

(è) Hiftoire Naturelle des quadrupèdes, tome IV. 
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l’Europe ; mais, qui, pour la figure du corps, 
du bec , des pattes & de la queue, ont beau­
coup de rèffemblance avec ceux que nous 
avons appelles brèves c ), & que les No- 
menclateurs avoient mal-à-propos confondus 
avec les merles ( d ) ; mais comme les brè­
ves le trouvent aux Philippines, aux Molu- 
ques,à i’isle de Ceylan, au Bengale & à 
Madagafcar, il eft plus que probable qu’ils 
ne font pas de la même famille que les four­
miliers d’Amérique. Ces derniers me paroif- 
fent former un nouveau genre , qui eft 
entièrement dû aux recherches de M. de 
Manoncour, que j’ai déjà cité plufieursfois, 
parce qu’iLa fait une étude approfondie fur 
les oifeaux étrangers , dont il a donné au 
Cabinet du Roi, plus de centfoixante efpèces. 
Il a bien voulu me communiquer auffi tou­
tes les obfervations qu’il a faites dans fes 
voyages au Sénégal & en Amérique ; c’eft 
de ces mêmes obfervations que j’ai tiré l’hif- 
toire & la defcription de plufieurs oifeaux , 
& en particulier celle des fourmiliers.

Dans la Guyane françoife, ainfi que dans 
tous les pays où l’on n’eft pas inftruit en 
hiftoire naturelle , il fuffit d’appercevoir 
dans un animal un caractère ou une ha­
bitude qui ait de la conformité avec les 
carafteres & les habitudes d’un genre con­
nu, pour lui impofer le nom de ce genre;

(e) Hift. Nat. des Oifeaux, tome VI , page 99 & 
fuivantes.

(Ą Briffon, Ornithol. tome 11, p. y.6 & jtp.
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c’eft ce qui eft arrivé au fujet des fourmiliers. 
L’on a remarqué qu’ils ne fe perchoient point 
ou très peu , & qu’ils couroientà terre comme 
les perdrix : il n’en a pas fallu davantage 
Îiour ne plus les diftinguer que par la tail- 
e,- & fans faire attention aux traits nom­

breux de difl’emblance, on les a nommés à 
Cayenne petites perdrix. ( e ).

Mais ces oifeaux ne font ni des perdrix 
ni des merles, ni même des brèves; ils ont 
feulement comme ces derniers , pour prin­
cipaux caraéteres extérieurs, les jambes lon­
gues, la queue & les ailes courtes, l’ongle 
du doigt poftérieur plus arqué & plus long 
que les antérieurs , le bec droit & alongé, 
la mandibule fupérieure échancrée à fon 
extrémité, qui fe courbe à fa jonâion avec 
la mandibule. inférieure, qu’elle déborde d’en­
viron une ligne ; mais ils ont de plus ou de 
moins que les brèves, (car nous ne con- 
noiffons pas la forme de la langue de ces 
oifeaux), là langue courte & garnie de pe- 
tis filets cartilagineux & Charnus vers 
fa pointe; les couleurs font auffi très-diffé­
rentes, comme on le verra par leurs deferip- 
tions particulières; & il y a toute apparence 
que les fourmiliers diffèrent encore des brè­
ves par leurs habitudes naturelles , puifqu’ils 
font de climats très éloignés, & dont les 
productions étant différentes, les nourritures 
ne peuvent guere être les mêmes. Lorfque

(») Les Naturels de la Guyane donnent à quelques 
efpèces de fourmiliers le nom de palikours.
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nous avons parlé des brèves , nous n’a­
vons rien pu dire de leurs habitudes natu­
relles , parce qu’aucun Voyageur n’en a 
fait mention ; ainft, nous ne pouvons pas 
leur comparer à cet égard les fourmiliers d’A­
mérique.

En général, les fourmiliers fe tiennent en 
troupes & fe nourriffent de petits infeétes, 
principalement de fourmis, lefquelles pour 
la plupart font affez femblables à celles d’Eu­
rope. On rencontre prefque toujours ces oi­
feaux à terre, c’eft-à-dire fur les grandes 
fourmilières , qui communément dans l’inté­
rieur de la Guyane ont plus de vingt pieds 
de diamètre ; ces infeétes, par leur multitude 
prefqu’infinie, font très nuifibles aux progrès 
de la culture, & même à la confervation 
des denrées dans cette partie de l’Améri­
que méridionale.

L’on diftingue plufieurs efpèces dans ces 
oifeaux mangeurs de fourmis ; & , quoique 
différentes entr’elles , on les trouve affez 
fouvent réunies dans le même lieu:on voit 
enfèmb'e ceux des grandes & ceux des pe­
tites efpèces, & auffi ceux qui ont la queue 
un peu longue & ceux qui l’on très courte. 
Au refte, il eft rare, fi l’on en excepte les 
efpèces principales qui feréduifentà un petit 
nombre, il eft rare, dis-je, de trouver dans 
aucune des autres, deux individus qui fe ref- 
femblent parfaitement 5 & l’on peut préfu­
mer que ces variétés fi multipliées, pro­
viennent de la facilité que les petites efpèces 
ont de fe mêler & de produire enfemble ; 
de forte qu’on ne doit les regarder , pour
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la plupart, que comme de (impies variétés 
& non pas comme des efpèces diftinétes & 
féparées.

Tous ces oifeaux ont les ailes & la queue 
fort courtes, ce qui les rend peu propres 
pour le vol; elles ne leur fervent que pour 
courir & fauter légèrement fur quelques 
branches peu élevées : on ne les voit jamais 
voler en plein air,- ce n’eft pas faute d’agi­
lité , car ils font très vifs & prefque toujours 
en mouvement; mais c’eft faute des organes 
ou plutôt des inftrumensnéceffaires à l’exécu­
tion du vol, leurs ailes , leur queue étant trop 
courtes pour pouvoir les (ôutenir & les diriger 
dans un vol élevé & continu.

La voix des fourmiliers eft aufli très fin- 
guliere ; ils font entendre un cri qui varie 
dans les différentes efpèces , mais qui, dans 
plufieurs, a quelque chofe de fort extraor­
dinaire , comme on le verra dans la defcription 
de chaque efpèce particulière.

Les environs des lieux habités ne leur 
conviennent pas ; les infeâes dont ils font 
leur principale nourriture , détruits ou éloi­
gnés par les foins de l’homme, s’y trouvent 
avec moins d’abondance ; aufli ces oifeaux 
fe tiennent-ils dans les bois épais & éloignés , 
& jamais dans les favanes ni dans les autres 
lieux découverts , & encore moins dans 
ceux qui font voifins des habitations. Ils 
conftruifent, avec des herbes sèches affez 
groflierement entrelacées, des nids hémifphé- 
riques , de deux , trois & quatre pouces 
de diamètre félon leur propre grandeur ; ils 
attachent ces nids ou les fulpendent, par
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les deux côtés, fur des arbriffeaux à deux ou 
trois pieds au-deffus de terre : les femel­
les y dépofent trois à quatre œufs prefque 
ronds.

La chair de la plupart de ces oifeaux n’eft 
pas bonne à manger, elle a un goût huileux 
& défagréable , & le mélange digéré des 
fourmis & des autres infeétes qu’ils ava­
lent , exhale une odeur infeéte lorfqu’on les 
ouvre.
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’LE ROI DES FOURMILIERS.

Première efpece.
CZelui-ci eft le plus grand & le plus rare 

de tous les oifeaux de ce genre -, on ne les 
voit jamais en troupes & très rarement par 
paires; &, comme il eft prefque toujours 
feul parmi les autres qui font en nombre , 
& qu’il eft plus grand qu’eux , on lui a donné 
le nom de roi des fourmiliers nous avons d’au­
tant plus de raifon d’en faire une efpèce par­
ticulière & différente de toutes les autres,, 
que cette affeélation avec laquelle il fem- 
ble fuir tous les autres oifeaux & même ceux 
de fon efpèce , eft affez extraordinaire. Et 
fi un obfervateur aufli exaft que M. de Ma- 
noncour ne nous avoit pas fait connoître 
les mœurs de cet oifeau, il ne feroit guere 
pofîîble de le reconnaître à la fimple infpec- 
tion pour un fourmilier; car il a le bec 
d’une groffeur & d’une forme différente de 
celle du bec de tous les autres fourmiliers 
mais comme il a plufieurs habitudes com­
munes avec ces mêmes oifeaux, nous fom- 
mes fondés à préfumer qu’il eft du même, 
genre. Ce roi des fourmiliers fe tient pref­
que toujours à terre, & il eft beaucoup moins 
vif que les autres, qui l’environnent en fau-

* Voycx les planches enluminées , n°L 701.
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tillant : il fréquente les mêmes lieux & fe 
nourrit de même d’infeftes & furtout de four­
mis ; fa femelle eft comme dans toutes les 
autres efpèces de ce genre, plus groffe que 
le mâle.

Cet oifeau mefuré du bout du bec à l’ex­
trémité de la queue, a fept pouces & demi 
de longueur ; fon bec eft brun, un peu cro­
chu, long de quatorze lignes , & épais de 
cinq lignes à fa bafe qui eft garnie de peti­
tes mouftaches : les ailes pliées aboutiffent 
à l’extrémité de la queue, qui n’a que qua­
torze lignes de longueur : les pieds font bruns 
& longs de deux pouces.

Le deffous du corps eft varié de roux- 
brun , de noirâtre & de blanc , & c’eft la 
première de ces co ileurs qui domine jufqu’au 
ventre où elle uevieiït moins foncée, & 
où le blanchâtre eft la couleur dominante ; 
deux bandes blanches defcéndent des coins 
du bec & accompagnent la plaque de couleur 
fombre de la gorge & du cou ; l’on remar­
que fur la poitrine une tache blanche à-peu- 
près triangulaire; le roux-brun eft la cou­
leur du deffus du corps, il eft nuancé de 
noirâtre & de blanc , excepté le croupion & 
la queue où il eft fans mélange. Au refte, 
les dimenfions en grandeur & les teintes 
des couleurs font fujettes à varier dans les 
différerts individus ; car il y en a de plus 
ou moins colorés, comme auffi de moins 
grands & de plus grands , quoiqu’adultes „ 

nous en avons préfenté ici le terme moyen,

Q 1
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L’ A Z U R I N.
Seconde tjpece..

IM ous avons donné à la fuite dès merles la 

defcription de cet oifeau (/), à laquelle 
nous n’avons rien à ajouter. Nous avons déjà 
obfervé qu’il n’étoit certainement pas un 
merle ; par fa forme extérieure , il doit fe 
rapporter au genre des fourmiliers : nous 
ne connoiflons cependant pas fes habitudes 
naturelles. Il eft affez rare â la Guyane , 
d’où néanmoins il a été envoyé à M. Mau- 
duiu

(f J Hift. Nat,, des Oifeauxtome VI'„ p> S7 j, & 
planche enluminée, n®. 355.
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LE GRAND BÉFROI *.

* les planches enluminées; nv. 706, fig. r:
(g) Dans quelques individus, la partie fupérieure du 

bec, quoiqu’échancrée Ôc un peu crochue , ne palle 
pas L’inférieure,

Troifème efpèce.

Voye^planche III, fig. 3 de ce Volume.

(2 e n’eft que par comparaifon avec un 

autre plus petit, que nous donnons à cet 
oifeau l’épithète de grand, car fa longueur 
totale n’eft que de fix pouces & demi; fa 
queue longue de feize lignes, dépaffe de fix 
lignes les ailes pliées; le bec, long de onze 
lignes, eft noir en deffus & blanc en def­
fous , large à fa bafe de trois lignes & de­
mie; les pieds ont dix-huit lignes de lon­
gueur , & font ainfi que les doigts d’une cou­
leur plombée claire.

La planche enluminée, n°. 706, repréfente 
les couleurs du plumage , mais les teintes 
en varient prefque dans chaque individu ; 
les dimenfions varient de même ( g ) , 

nous venons d’en préfenter le terme 
moyen.

Dans cette efpèce, les femelles font beau­
coup plus greffes que les mâles, & plus à
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proportion que dans la première efpèce ; c’eft 
un rapport que tous les fourmiliers ont avec 
les oifeaux de proie, dont les femelles font 
plus groffes que les mâles.

Ce qui diftingue plus particuliérement cet 
oifeau, auquel nous avons donné le nom 
de béfroï , c’eft le fon fingulier qu’il fait 
entendre le matin & le foir; il eft fembla- 
ble à celui d’une cloche qui fonne l’alarme. 
Sa voix eft fi forte qu’on peut l’entendre 
à une grande diftance , & l’on a peine à 
s’imaginer qu’elle foit produite par un oifeau 
de fi petite taille. Ces Ions auffi précipités 
que ceux d’une cloche fur laquelle on frappe 
rapidement, fe font entendre pendant une 
heure environ; il femble que ce foit une 
efpèce de rappel comme celui des perdrix , 
quoique ce bruit fingulier fe faffe entendre 
en toutes faifons & tous les jours les ma­
tins au lever du foleil, & les foirs avant 
fon coucher ; mais on doit obferver que 
comme la faifon des amours n’eft pas fixée 
dans ces climats, les perdrix, ainfi que nos 
fourmiliers , fe rappellent dans tous les temps 
de l’année.

Au refte , le roi des fourmiliers &le béfroi, 
font les feuls oifeaux de ce genre dont la 
chair ne foit pas mauvaife à manger.



dzs Fourmiliers.

LE PETIT BÉFROI*.

* Voyez les planches enluminées, n°. 823 , fig- I 
fous la dénomination de Fourmilier grivolé de Cayenne,

Variété

II,y a, dans cette efpèce , une différence 
fenfible pour la grandeur , & c’eft par 
cette ra'ifon que nous l’apellerons le petit 
béfroi.

Sa longueur eft de cinq pouces & demi; 
le deflus du corps eft d’une couleur olivâ­
tre ; qui devient moins foncée fur le crou­
pion; la queue , dont les pennes font bru­
nes, ainfi que celles des ailes , dépaffe cel­
le-ci de dix lignes ; le deffous de la gorge 
eft blanc , enfuite les plumes deviennent gri- 
fes & tachetées de brun roufsàtre jufqu’au 
ventre qui eft de cette derniere couleur.

Par cette defcription , il eft facile d’apper- 
cevoir les rapports frappans des coule.urs 
de cet oifeau avec celles du grand béfroi, & 
du refte la conformation eft la même.
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>XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX*:

*LE PALIKOUR
ou F O U R MI LI ER proprement dit.

Voye^planche III, fig. 4 de ce Volume.

Quatrième efpèce.
Il a près de fix pouces de longueur ; le 

corps moins gros & le bec plus alongé que 
le petit béfroi ; les yeux, dont l’iris eft 
rougeâtre , font entourés d’une peau d’un 
bleu-célefte; les pieds & la partie inférieure 
du bec font de la même couleur.

La gorge, le devant du cou & le haut 
de la poitrine , font couverts d’une plaque 
noire en forme d’une cravate , avec une 
bordure noire & blanche , qui s’étend der­
rière le cou, & y forme un demi-collier j 
le refte du deffous du corps eft cendré.

Les oifeaux de cette efpèce font très vifs ; 
mais ils ne volent pas plus que les autres 
en plein air : ils grimpent fur les arbrif- 
feaux à la maniéré des pics, &t en étendant 
les plumes de leur queue.

Ils font entendre une efpèce de fredon­
nement , coupé par un petit cri bref & 
aigu.

* Voyezles planches enluminées, n®. 700, fig. 1, fous 
la dénomination de Fourmilier de Cayenne,

Les
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Les œufs font bruns, gros à-peu-près comme 

des œufs de moineau ; le gros bout eft l'emé 
de taches d’une couleur brune-foncée : le 
nid eft plus épais & mieux tiffu que ce­
lui des autres fourmiliers , & a de plus 
une couche de moufle qui le revêt à l’extérieur.

Nous avons mis , à.la fuite des merles , plu- 
fieurs fourmiliers ; mais maintenant que 
M. de Manoncour nous a fait connoitre plei­
nement ce nouveau genre, il faut rappor­
ter à l’efpèce du palikour ou fourmiller pro­

prement dit le merle à cravate de Cayenne, tome 
L7 de notre Hiftoire Naturelle des Oi­
feaux , page 75 ■> & planche enluminée , 
n9. 560 , figure 2 ( h ) ; le merle roux de 
Cayenne , ibid, page 87, & planche enlumi­
née , n°. 644 , figure 1 ; & le petit merle brun 
à gorge touffe de Cayenne, ibid, page 88 , 
planche enluminée, ti°. 644, figure 1. On 
peut les regarder comme des variétés de 
cette quatrième efpèce de fourmilier : au 
refte, ladefcription en eft bonne, & n’exige 
aucun changement : nous obferverons feu­
lement que les dimenfions du merle à 
cravate page 7’) , & du merle roux , 
page 87 , ont été prifes fur de grands 
individus ; ce qui pourroit les faire juger 
plus grands que le grand béfroi , dont 
nous n’avons donné que la grandeur moyen­
ne , & qui eft réellement plus gros que 
ceux-ci.

(A) Dans cette planche , la queue de l’oifeau eâ
trop longue, & la couleur roufle du ventre plus »fon-
cée que dans le naturel.

Oijcaux > Tome. Vlll. R
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LECOLMA*.
¥
J_jE colma peut encore être regardé comme 
une variété ou comme une efpèce très 
voifine du palikour ou fourmilier propre­
ment dit : tout fon plumage eft brun fur le 
corps , gris - brun en deffous & cendré fur le 
ventre; il a feulement au bas de la tête 
derrière le cou, une efpèce de demi col­
lier roüx , & la gorge blanche, piquetée de 
gris-brun; c’eft de ce dernier caraftere 
que nous lui avons donné le nom decoZ.w: 
quelques individus n’ont pas ce demi-collier 
roux.

♦ Voye{ les planches enluminées, n9 703, /g. t.
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LE TÉTÉM A*.

* Voyee les planches enluminées n’. 8it.

y
JLit tétéma eft un oifeau de Cayenne, qui 
nous paroît avoir beaucoup de rapport 
avec le colma , non-feulement par fa gran­
deur qui eft la même, & fa forme qui eft 
affez femblable, mais encore par la difpo- 
fition des couleurs, qui font à-peu-près les 
mêmes fur prefque tout le deffus du corps, 
La plus grande différence , dans les couleurs 
de ces oifeaux, fe trouve fur la gorge, la 
poitrine & le ventre, qui font d’un brun- 
noirâtre ; au lieu que dans le colma , le 
commencement du cou & la gorge font d’un 
blanc varié de petites taches brunes, & la 
poitrine & le ventre font d’un gris cendré, 
ce qui pourroit faire préfumer que ces 
différences ne viennent que du fexe ; jefe- 
rois donc porté à regarder le tétéma comme 
le mâle & le colma comme la femelle , 
parce que celui-ci a généralement les couleurs 
plus claires.

«

R i
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LE FOURMILIER HUPPÉ.

Cinquième efpèce.
T
Âja longueur moyenne de cette efpèce 
de fourmilier, eft de près de fix pouces : 
le delfus de la tête eft orné de longues 
plumes noires, que l’oifeau redrefl'e à fa 
volonté en forme de huppe:il a l’iris des 
yeux noir , le delfous de la gorge couvert 
de plumes noires & blanches, la poitrine 
& le deffous du cou noirs : tout le refte du 
corps eft gris-cendré.

La queue a deux pouces quatre lignes de 
long ; elle eft compofée de douze plumes 
étagées (i), bordées & terminées de blanc ; 
elle paffe d’un pouce les ailes pliées, dont 
les couvertures fupérieures noires font ter­
minées de blanc : ces mêmes couvertures 
fupérieures des ailes font, dans quelques in­
dividus , de la couleur générale du corps , 
c’eft-àdire, gris-cendré;

La femelle a auffi une huppe ou plutôt 
les mêmes longues plumes furia tête ; mais 
elles font roufles, & fon plumage ne dif­
féré de celui du mâle que par une légère 
teinte de roufsâtre fur le gris.

(r) Dans toutes les efpèces de fourmiliers, la queue
eft plus ou moins étagée ; ceux qui l’ont plus longue
que les autres, l’ont auffi moins fournie, & les pennes
en font plus foiblęs.
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CeS fourmiliers ont le cri femblable à ce­

lui d’un petit poulet ; ils pondent trois œufs 
{k) , & plusieurs fois l’année.

Nous avons donné, fous le nom de gr'tfin 
de Cayenne, une variété de ce fourmilier huppé ; 
nous n’avons rien à ajouter à fa defcription. 
Foyer Ze Tome FZ de cette Hiftoire Naturelle 
des Oifeaux >page p4, & la planche enlumi­
née , »n. 643.

(A) M. do Manoncour a trouvé dans le mois de dé­
cembre, plufieurs petits de cette efpèce , qui étoient 
prêts à prendre leur efldr : il effsya vainement d’en 
élever quelques-uns, ils périrent tons au hout de qua­
tre jours, quoiqu'ils mangeaffent fort bien de la mie 
de pain.
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LEFOURMILIER
A OKEILLF S BLANCHES-.

Sixième efpèce.
Îl eft long de quatre pouces neuf lignes ; 
le deffus de la tête eft brun, & les bas 
côtés du devant de la tête & la gorge noirs : 
depuis l’angle poftérieur de l’œil jufqu’au 
bas de la tête deicend une petite bande , 
d’un beau blanc luifant, dont les plumes font 
plus larges & plus longues que celles de la tête.

Le refte du plumage n’a rien de remar­
quable : la couleur du deffus du corps eft 
un mélange peu agréable d’olive & de rouf- 
sûtre. La partie fupérieure du deffous du 
corps eft touffe, & le refte gris.

La queue eft longue de quinze lignes ; 
les ailes pliées aboutiffent à fon extrémité ; 
les pieds font bruns : au refte, les habitudes 
naturelles de cet oifeau font les mêmes que 
celles des précédens.

* Voyez les planches enluminées, n°. $iî, jîjr I le 
mâle, & fij. 2, la femelle.
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LE CARRILLONNEUR *.
Septième efpèce.

T
JL/a longueur totale de cet oifeau eft de 
quatre pouces &demi, & fa queue dépaffe les 
ailes pliées de neuf lignes : nous renvoyons , 
pour 'les couleurs , à la planche enluminée , 
qui les repréfente affez fidèlement.

Outre les habitudes communes à tous les 
fourmiliers , le carillonneur en a qui lui 
font particulières ; car , quoiqu’il fe nourriffe 
de fourmis , & qu’il habite , comme les au­
tres fourmiliers, les terreins où ces infec­
tes font les plus abondans , cependant il ne 
fe mêle pas avec les autres efpèces, & il. 
fait bande à part: on trouve ordinairement 
ces oifeaux en petites compagnies de qua­
tre ou fix ; le cri qu’ils font entendre en 
fàutillant eft très fingulier : iis forment par­
faitement entr’eux un carillon pareil à ce­
lui de trois cloches d’un ton différent ; leur 
voix eft très forte , fi on la compare à leur 
petite taille: il femble qu’ils chantent en par­
tie , quoiqu’il y ait à préfumer que chacun 
d’eux fait fucceffivement les trois tons ; 
cependant on n’en eft pas affuré, parce que , 
juiqu’à ce jour, l’on n’a pas pris le foin 
d’élever ces oifeaux en domefticité. Leur voix

* Voye[ lu planches enluminées, n°. 700 , fig. 1.
R 4
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n’eft pas, à beaucoup près, a u in forte que 
celle dit béfroij qui refl’emble vraiment au 
ion d’une allez groffe cloche ; on n’entend 
diftinôement que de cinquante pas la voix 
de ces carrillonneurs , au lieu que l’ort 
entend celle du béfroi de plus d’une demi- 
lieue. Ces oife.aux continuent leur Singulier 
carrillon pendant des heures entières, fans 
la moindre interruption.

Au refte, cette efpèce eft allez rare , & 
ne fe trouve que dans les forêts tranquilles 
de l’intérieur de la Guyane.
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LEB A M B L A *

* Voye\ l£s planches enluminées, n°. 703, fig. 1,

Huitième efpèce,
IN^ous l’avons ainfi nommé, parce qu’il 

a une Itande blanche tranfverfale fur cha­
que aile : la planche enluminée donne une 
idée exaâe de la taille & des couleurs de 
ce petit oifeau qui eft très rare, & dont 
les habitudes naturelles ne nous font pas 
connues ; mais, par fa reffemblance avec les 
autres fourmiliers, il nous paroît être du 
même genre, en faiîant néanmoins une ef­
pèce particulière.

Outre ces huit efpèces de fourmiliers , 
nous en avons encore vu trois autres ef­
pèces que nous avons fait graver, planche 
fht <5*  planche 827, figures / <5*  2. ; mais nous 
ne connoiffons que la figure de ces oifeaux 
qui tous trois nous font venus de Cayenne, 
fans la moindre notice fur leurs habitudes 
naturelles.
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L’ A R A D A*.

* Voye^ les planches enluminées, n®. i‘

On a repréfenté cet oifeau, planche en­

luminée , nQ. 706 , figure a , fous la dénomina­
tion de mufic'ien de Cayenne, nom que lui avoit 
d’abord donné M. de Manoncour; mais 
comme ce même nom de muficien a été im- 
pofé à d’autres oifeaux de genres différens, 
je conferve à celui-ci le nom à'arada, qu’il 
porte dans fon pays natal.

Ce n’eft pas précifémentun fourmilier; mais 
nous avons cru devoir le placer à la fuite 
de ces oifeaux , parce qu’il a tous les ca- 
raôeres extérieurs communs avec eux ; il 
en différé néanmoins par les habitudes na­
turelles , car il eft folitaire : il fe perche 
fur les arbres, & ne defcend à terre que 
pour y prendre les fourmis & autres infec­
tes dont il fait aulli fa nourriture; il en 
différé encore par un grand caraftere: tous 
les fourmiliers ne forment que des cris eu 
des fons fans modulation, au lieu que Para­
da a le ramage le plus brillant: il répète 
fouvent les fept notes de l’octave par les­
quelles il prélude; il fiffle enfuite différens 
airs , modulés fur un grand nombre de tons 
& d’accens différens, toujours mélodieux , 
plus graves que ceux du roliigrtol, & plus 
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reffemblans aux fons d’une flûte douce : l’on 
peut même affurer que le chant de l’arada 
eft en quelque façon fupérieur à celui du rof- 
fignol ; il eft plus touchant, plus tendre & 
plus flûte : d’ailleurs l’arada chante prefque 
dans toutes les faifons, & il a, de plus 
que fon chant , une efpèce de flfflet par 
lequel il imite parfaitement celui d’un homme 
qui en appelle un autre : les Voyageurs y 
font fouvent trompés: fl l’on fuit le flfflet 
de cet oifeau , c’eft un sûr moyen de s’é­
garer; car à meflire qu’on s’approche , il 
s’éloigne peu-à-peu en flfflant de temps en 
temps.

L’arada fuit les environs des lieux habités ; 
il vit feul dans l’épaiffeur des bois éloignés 
des habitations , &. l’on eft agréablement fur- 
pris de rencontrer dans ces vaftes forêts , un 
oifeau dont le chant mélodieux femble dimi­
nuer la folitude de ces déferts : mais on ne 
le rencontre pas aufli fouvent qu’on le defl- 
reroit; l’efpèce n’en paroit pas nombreufe , 
& l’on fait fouvent beaucoup de chemin fan$ 
en entendre un feul.

Je dois avouer , à l’occaflon de cet oifeau 
dont le chant eft fl agréable , que je n’étois 
pas informé de ce fait lorfque j’ai dit dans 
mon Difcours fur la nature des oifeaux (Z) , 
qu’en général dans le nouveau monde, Si 
lurtout dans les terres défertes de ce conti­
nent, prefque tous les oifeaux n’avoient que

(Z) Hiûoire Nat. des Oifeaux, tome I , premier DiJ~- 
court.
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des eris défagréables ; celui-ci, comme l’otï 
voit, fait une grande exception à cette ef­
pèce de règle , qui néanmoins eft très vraie 
pour le plus grand nombre. D’ailleurs on 
doit confidérer que, proportion gardée, il y 
a peut-être dix fois plus d’oifeattx dans ces 
climats chauds que dans les nôtres, & qu’il 
n’eft pas furprenant que , dans un auffi grand 
nombre, il s’en trouve quelques uns dont 
le chant eft agréable: fur près de trois cens 
efpèces que nos Obfervateurs connoiffent 
en Amérique, on n’en peut guere citer que 
cinq ou fix ; favoir, l’arada, le tangara-car- 
dinal ou fcarlat, celui que l’on appelle l’or- 
ganijle de Saint-Domingue, le caffique jaune , 
le merle des favanes de la Guyane, & le roi­
telet de Cayenne ; prefque tous les autres 
n’ayant au lieu de chant qu'un cri défagréa- 
ble; en France au contraire , fur cent ou 
cent-vingt efpèces d’oifeaux, nous pourrions 
compter aifément vingt ou vingt-cinq efpè­
ces chantantes avec agrément pour notre 
oreille.

Les couleurs du plumage de l’arada ne 
répondent pas à la beauté de fon chant, el­
les font ternes & fombres. ( Foyer la planche 
enluminée, n°. 706, fig. 2); car il faut ob- 
fêrver que, dans cette planche , les cou­
leurs y font trop vives & trop tranchées ; 
elles font plus fombres & plus vagues dans 
l’oifeau même.

Au refte, la longueur totale de l’arada 
n’eft que de quatre pouces , & la queue 
rayée tranfverfalement de roux brun & de 
noirâtre , dépaffe les ailes de fept lignes.
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On peut rapporter à l’arada , lin oifeau 

que M. Mauduit nous a fait voir & qui ne 
peut être d’aucun autre genre que de celui 
des fourmiliers ; néanmoins il diffère de tou­
tes les efpèces de fourmiliers , & fe rappro­
che davantage de celle de l’arada dont il fe 
pourroit même qu’il ne fût qu’une variété ; 
car il reffemble à l’arada par la longueur & 
la forme du bec, par celle de la queue , 
par la longueur des pieds, & par quelques 
plumes blanches mêlées dans les plumes bru­
nes fur les côtés du cou ; il a auffi la mê­
me grandeur à très peu près & la même 
forme de corps ; mais il en diffère en ce 
qu’il a l’extrémité du bec plus crochue, la 
gorge blanche avec un demi - collier noir 
au-deffous, & que fon plumage eft d’une 
couleur uniforme' & non rayé de lignes bru­
nes , comme celui de l’arada dont la gorge 
& le deffous du cou font rouges. Ces diffé­
rences font affez grandes pour qu’on puiffe 
regarder cet oifeau de M. Mauduit, comme 
une race très diftinûe dans celle de l’arada, 
ou peut-être comme une efpèce voifine , 
car il fe trouve de même à Cayenne ; mais 
comme nous ne connoiffons rien de fes ha­
bitudes naturelles, & que nous ne femmes 
pas informés s’il a le chant de l’arada, nous 
ne pouvons décider, quant à préfent, de l’i­
dentité ou de la diverfité de l’efpèce de ces 
deux oifeaux.
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LES FOURMILIERS
R O S S 1 G N O L S.

(Zes oiseaux, par leur conformation ex­

térieure , forment un genre moyen entre 
les fourmiliers & les roffignols ; ils ont le 
bec & les pieds des fourmiliers , par 
leur longue queue, ils fe rapprochent des 
roffignols. Ils vivent en troupes dans les 
grands bois de la Guyane ; courent à terre 
& fautent fur les branches peu élevées , 
fans voler en plein air : ils fe nourriffent 
de fourmis & d’autres petits infeftes ; ils 
lont très agiles, & font entendre en fautil- 
lant une efpèce de fredonnement fuivi d’un 
petit cri aigu, qu’ils répètent plufieursfois 
de fuite lorfqu’ils fe rappellent.

Nous n’en connoiffons que de deux ef- 
pèces.

-r
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L E C O R A Y A*
Première efpece.

ous l’avons ainfi nommé, parce qu’il a 
la queue rayée tranfverfalement de noirâtre. 
La longueur de cet oifeau eft de cinq pouces 
& demi, mefuré depuis l’extrémité du bec 
jufqu’à celle de la queue ; la gorge & le 
devant du cou font blancs ; la poitrine eft 
moins blanche, & prend une teinte de cen­
dré ; il y a un peu de roufsâtre fous le ven­
tre & fur les jambes; la tête eft noire, & 
le deflus du corps d’un brun - roux ; la queue 
étagée, eft longue de deux pouces, elle 
dépaffe les ailes de dix-huitlignes au moins; 
l’ongle poftérieur eft comme dans les four­
miliers , le plus long & le plus fort de tous.

* Voyi^ les planches enluminées, n’. 701, fiÿ. 1
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* les-planches enluæiaées, n®. 701, jfr. 2.
couleur

L’ A L A P I*.

Seconde efpèce.
(_>ette fécondé efpèce de fourmiliers-rof- 

fjgnols eft un peu plus grande que la pre­
mière. Cet oifeau a près de fix pouces de 
longueur; la gorge, le devant du cou & la 
poitrine , font noirs ; le refte du deffous du 
corps eft cendré ; une couleur brune-olivâ­
tre couvre le deffus de la tête, du cou & 
du dos ; le refte du deffus du corps eft d’un 
cendré plus foncé que celui du ventre ; l’on 
remarque une tache blanche fur le milieu du 
dos; la queue noirâtre & un peu étagée , 
dépaffe d’un pouce &c demi les ailes, dont 
les pennes font brunes en deffus & noi­
râtres en deffous; & les couvertures fupé- 
rieures font d’un brun très foncé, piqueté 
de blanc, ce qui a fait donner à cet oifeau 
le nom à'alapi.

La femelle n’a pas la tache blanche fur 
le dos ; fa gorge eft blanche, & le refte du 
deffous du corps, roufsâtre avec des plumes 
grifes-cendrées fur les côtés du bas-ventre & 
fur celles qui fotment les couvertures infé­
rieures de la queue ; les points des couver­
tures des ailes font auffi roufsâtres , & la
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couleur du deffus du corps eft moins foncée 
que dans le mâle.

Au refte, ces teintes de couleurs & les 
couleurs elles - mêmes , font fujettes à va­
rier dans les différens individus de cette ef­
pèce , comme nous l’avons obfervé dans celle 
des fourmiliers.
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* L’ A G A M I (a)’
Voye{ planche IV, figure 1 de ce Volume. 

Nous rendons à cet oifeau le nom & A- 

gami, qu’il a toujours porté dans fon pays 
natal, afin d’éviter les équivoques dans lef- 
quelles l’on ne tombe que trop fouvent par 
la confufion des noms : nous-mêmes avons 
déjà parlé de cet oifeau fous le nom de cara.-

* Voye^ les planches enluminées, n°, 169.
(a) Faifan des Antilles. Dutertre , Hiftoire des Antil­

les . tome Il , p. 275.
Phafianus infularum Antillarum. D. Dutertre. Ray , 

Syn. Avi. p. 96.
Gallina filvatlca. crepitans pecłore columbino, agami» 

Barrere, France Equinoxiale , p. 131.
Pfophia crepitans nigra, pecłore columbino. Idem. Or­

ni th. p. 62.
Phafianus fupeme grifeo f.ifcus^ collo & pećłore fplcn- 

dide caruleis , reciricibus nigris. Phafianus Antillarum. 
Briffon , Ornith. tome I , p. 269.

Oifeau trompette. La Condamine , Voyage des Amaz. 
page 175.

Pfophia crepitans. Lynnæus,Syft. Nat. ed. XII , Gen. 
94 » Sp. 1. . . , .

Trompette Américain. Vofmaer , feuille imprimée a 
Amfcrdam , vj6$.

G rus crepitans feu pfophia Lin n ai. Pallas , Mifccll. 
Zoolog, p. 66.

Agami Adanfon, fupplément à F Encyclopédie.
Trompetero , par les Efpagnols de la province de 

Maynas. L* Condamine» Agami, à Cayenne,
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cant (i), fans favoir que ce fût l’agami; 
mais tout ce que nous en avons dit d’a­
près le Pere Dutertre, doit néanmoins fe 
rapporter à cet oifeau, qui n’eft point un 
failàn comme le dit cet Auteur, & qui eft 
encore plus éloigné du ca.ra.cara. de Marcgave 
f c ), lequel eft un oifeau de proie & dont 
le Pere Dutertre avoit mal-à-propos emprunté 
le nom.

L’agami n’eft donc ni le caracara ni un 
faifan; mais ce n’eft pas non p'us une poule 
fauvage comme l’a écrit Barrere (</), ni 
une grue comme il eft dénommé dans l’ou­
vrage de M. Pallas (e), ni même un grand 
oifeau d’eau de la famille des vanneaux „ 
comme M. Adanfon paroît l’infinuer en di- 
fant qu’il eft de cette famille, à caufe de fes 
grenouillères relevées & du doigt poftérieur 
fitué un peu plus haut que les trois anté­
rieurs, & qu’il forme un genre intermédiaire 
entre le jacana & le kamichi ( f).

Il eft vrai que l’agami a quelque rapport 
avec les oifeaux d’eau, par ce caractère très 
bien faifi par M. Adanfon, & encore par la 
couleur verdâtre de fes pieds ; mais il en 
diffère par tout le refte de fa nature, puif- 
qu’il habite les montagnes sèches & les fo­
rêts fur les hauteurs, & qu’on ne lej voit

(&) Hift; Nat. des Oifeaux, vol. iv, p. iiy. 
(0 Hift. Nat. Brafil. p. in.
(d) France Equinox. p. 132.
(f) MifçelL Zoolog, p. 66.
(f) Supplément à l’EncyçIépédie,

S z
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jamais ni dans les marécages ni fur le bord 
des eaux. Nous n’avions pas befoin de ce 
nouvel exemple pour démontrer l’infuffifance 
de toutes les méthodes, qui ne portant ja­
mais que fur quelques carafteres particuliers, 
fe trouvent très fouvent en défaut lorfqu’oa 
vient à les appliquer ; car tout Méthodifte 
rangera , comme M. Adanfon , l’agami dans 
la claffe des oifeaux d’eau, & fe trompera 
autant qu’il eft pofllble de le tromper puif- 
qu’il ne fréquente pas les eaux, & qu’il vit 
dans les bois comme les perdrix & les fair 
fans.

Cependant ce n’eft point un faifan ni un 
hocco , car il diffère de ce genre , non-feu­
lement par les pieds & les jambes,mais en­
core par les doigts & les ongles qui font 
beaucoup plus courts ; il diffère encore plus 
de la poule, & l’on ne doit pas non plus le 
fdacer avec les grues, parce qu’il a le bec, 
e cou & les jambes beaucoup plus courts 

que la grue qu’on doit mettre avec les oifeaux 
d’eau au lieu que l'agami doit être rangé dans 
les gallinacés.

L/agami a vingt-deux pouces de longueur; 
le bec qui refl'emble parfaitement à celui 
des gallinacés, a vingt-deux lignes ; la queue 
efttrès courte, n’ayant que trois pouces un 
quart ; de plus , elle eft couverte & un peu 
dépaffée par les couvertures fupérieures , 
& elle n’excède pas les ailes lorfqu’elles 
font pliées ; les pieds ont cinq pouces de 
hauteur & font revêtus tout autour de 
petites écailles , comme dans les autres gal- 
fjf.acês$ & ces écailles s’étendent jufqu’à
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deux pouces au-deffus des grenouillères où il 
n’y a point de plumes.

La tête en entier, ainfi que la gorge & la moi­
tié fupérieure du cou, endeffus & en deffous , 
font également couvertes d’un duvet court , 
bien ferré & très doux au toucher ; la partie an­
térieure du bas du cou , ainft que la poi­
trine , font couvertes d’une belle plaque de 
firès de quatre pouces d’étendue , dont les cou- 
eurs éclatantes variententre le vert, Ievert- 

doré,le bleu & le violet; la partie fupérieure du 
dos & celle du cou qui y eft contiguë font 
noires ; après quoi, le plumage fe change fur 
le bas du dos en une couleur de roux-brûlé ; 
mais tout le deffous du corps eft noir , ainfi 
que les ailes & la queue ; feulement les 
grandes plumes, qui s’étendent fur le crou- 
Î>ion & fur la queue, font d’un cendré-clair;
es pieds font verdâtres. La planche enlu­

minée préfente une image affez fidelle de la 
forme & des couleurs de cet oifeau.

Non - feulement les Nomenclateurs ( g ) 
avoientpris l’agami pourunfaifan, une poule 
ou une grue, mais ils l’avoient encore con­
fondu avec le macucagua de Marcgrave ( h ) t 
qui eft le grand tinamou, & dont nous par­
lerons dans l’article fuivant, fous le nom de 
magua. M. Adanfon eft le premier qui ait 
remarqué cette derniere erreur.

i ....... . ■ ■ i .. i———BWh———

(g) Barrere , Briffon, Vofmaeer, &c.

(A) flift. nat. Srafil.p. 213,
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MM. Pallas ( i ) & Vofmaër ( k ) , ont 

très bien obfervé la faculté finguliere qu’a 
cet oifeau de faire entendre un fon fourd

(z) Larynx extra thoracem calami cygnei crajjitie ferèque 
cjjetis, ad ingreffum thoracis tenuior multo evadit laxiorque 
& cartilagineus , und'e procédant canalcs duo femicylin- 
drici, membrana perfecli , extenfiles.

S accus aéreus dexter ufque in pelvim defcendit, intra­
que thoracem feptis membranaceis tranjverfis tribus vel quatuor 
cellulofus eft, Sinifier multo anguftior , in hypochondrio 
terminatur. Mifcel. Zoolog, p. 71.

(k) La propriété la plus cara&ériftique & la plus 
remarquable de ces oifeaux , conflfte dans le bruit 
merveilleux qu’ils font fouvent d’eux-mêmes ou exci­
tés à cet effet par les valets de la ménagerie. Je ne 
m’étonne pas qu’on ait été jufqu’ici dans l’idée qu’ils 
le faifoient par l’anus. J’ai eu moi même affez de peine 
pour me convaincre du contraire. On ne peut guere 
s’en aflïirer qu’en fe couchant à terre , en attirant tout 
près de foi l’oifeau avec du pain , &. en lui faifant faire 
le bruit que les va’ets favent affez bien imiter, & 
qu’ils réunifient fouvent à lui faire répéter après eux. 
Ce bruit équivoque eft quelquefois précédé d’un cri 
fauvage, interrompu par un fon «approchant de celui 
de fcherck, jcherck9 auquel fuit le bruit fourd & fin- 
gulier en queflion , qui a quelque rapport au gémiife- 
ment des pigeons. De cette maniéré on leur entend 
donner cinq, fix à fept fois , avec précipitation -, un fon 
fourd provenant de l’intérieur du corps , à-peu-près 
comme fi on prononçoit, la bouche fermée 3 tou , tou, 
tou s toù 3 tou , tou, tou , traînant le dernier tou fort 
lopg-temps,& le terminant en baiflant peu-à-peu de 
note. Ce fon a aufli beaucoup de reffemblance avec le 
Ijruit long & lamentable que font les boulangers Hol- 
landois en faufilant dans un corps de verre pour avertir 
leurs chalands que leur pain fort du four. Ce fon , 
comme je l’ai déjà dit, ne vient point de l’anus , mais 
il me paroît très certain qu’il eft formé par une fai­
ble ouverture du bec,& par une efpèce de poumons
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& profond, qu’on croyoit fortir de l’anus
(/); ils ont reconnu que c’étoir une erreur.
Nous obferverons feulement qu’il y a beau-

particuliers à prefque tous les oifeaux , quoique de 
forme différente. C’eft auflî le fentiment de M. Pallas, 
qui l’a entendu fouvent avec moi, & à qui j’ai donné 
à difféquer un de ces oifeaux morts. Ce doéteurm’a 
fait part de fes obfervations fur le point en queftion, 
touchant la conformation intérieure de l’animal, & dont 
je lui témoigne ma reconnoifiance ; voici ce qu’il en 
dit : » La trachée artere, avant que d’entrer dans la 
poitrine , eft de l’épaifleur d’une groffe plume à écrire , 
ofleufe & abfolument cylindrique. Dans la poitrine 
elle devient cartilagineufe, & fe divife en deux ca­
naux hémicicles qui prennent leur cours dans les pou­
mons , & dont le gauche eft fort court ; mais le droit 
s’étend jufqu’au fond du bas-ventre , & eft féparé par 
des membranes tranfverfes en trois ou quatre grands
o. bes «.

Ce font donc certainement ces poumons qu’on doi*  
regarder , en grande partie , comme les caufes motri­
ces des divers fons que donnent les oifeaux. L’air pref- 
fé par l’aéHon impulfive des fibres , cherche une iflue 
par les grofies branches du poumon'charnu , rencon­
tre en fon chemin de petites membranes diadiques qui 
excitent des frémiflemens , lefquels peuvent produire 
toutes fortes de tons *.  Mais ce qui nous allure fur- 
tout que ce fon ne vient pas de l’anus, c’eft que fi 
l’on y prête une grande attention lorfqu’ils font cet 
étrange bruit fourd (ce qui arrive fouvent fans aucun 
cri'précédent ), on voit leur, poitrine & leur ventre fe 
remuer , & leur bec s^êntr’ouvrir tant foit peu. Vof- 
maer, feuille, imprimée. à. Amfterdam., 1768,

(Z) M. de la Condamine dit que cet oifeau a de 
particulier de faire quelquefois un bruât qui lui a fait 
donner le nom de trompette. ; mais que c’eft mal-à-pro-

* Mémoires de F Académie des Sciences, année 175 J >
p. 293. 
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coup d’oifeaux qui, comme l’agami , ont la 
trachée-artère d’abord offeufe & enfuite car- 
tilagineufe, & qu’en générai ces oifeaux ont 
la voix grave ; mais il y a auffi beaucoup 
d’oifeaux qui ont au contraire la trachée- 
artère d’abord cartilagineufe, 8e enfuite of­
feufe à l’entrée de la poitrine , & que ce 
font ordinairement ceux-ci qui ont la voix 
aiguë & perçante.

Riais, à l’égard de la formation du fon 
fingulier que rend cet oifeau , elle peut en 
effet provenir de la plus grande étendue 
de fon poumon, & des cloifons membraneufes 
qui le traverfent; cependant on doit obfer- 
ver que c’eft par un faux préjugé qu’on eft 
porté à croire que tous les fons qu’un ani­
mal fait entendre, paffent par la gorge ou 
par l’extrémité oppofée ; car quoique le fon 
en général ait befoin de l’air pour véhicule , 
cependant on entend tous les jours, dans le 
grouillement des inteftins, des fons qui ne 
paffent ni par la bouche ni par l’anus, & 
qui font cependant très fenfibles à l’oreille : 
il n’eft donc pas néceffaire même de fuppo- 
fer que l’agami ouvre un peu le bec , comme 
le dit M. Vofmaër, pour que ce fon fe faffe 
entendre -, il fuftit qu’il foit produit dans l’in­
térieur du corps de l’animal pour être en­
tendu au dehors , parce que le fon perce

pos que quelques-uns ont pris ce fon pour un chant 
ou pour un ramage , Ipuifqu’il fe forme dans un or­
gane tout différent, & précifément oppofé à celui de 
la gorge. Voyage «far Ama-pir.es , p. 175.
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è travers les membranes & les chairs, 
& qu’étant une fois excité au dedans, 
il eft néceffaire qu’il fę faffe entendre 
plus ou moins ail dehors. D’ailleurs ce 
fon fourd, que l’agami fait entendre , ne lui 
eft pas particulier ; le hocco rend fouvent un 
fon de même nature , & qui même eft plus 
articulé que celui de l’agami ; il prononce 
fon nom, & le fait entendre par fyllabes, 
co , hocco , co , co, co, d’un ton grave pro­
fond , & bien plus fort que celui de l’agami.. 
Il n’ouvre pas le bec, en forte qu’on peut 
les comparer parfaitement à cet égard. Et 
comme, dans leur conformation intérieure, 
il n’y a rien d’affez fenfiblement différent de 
celle des autres oifeaux, nous croyons qu’on 
ne doit regarder ce fon que comme une ha­
bitude naturelle, commune à un grand nom­
bre d’oifeaux , mais feulement plus fenfible 
dans l’agami & le hocco. Le fon grave que 
font entendre les coqs-d’inde avant leur cri; 
le roucoulement des pigeons qui s’exécute fans 
qu’ils ouvrent le bec , font des fons de même 
nature ; feulement ils fe produifent dans une 
partie plus voifiAe de la gorge : l’on voit 
celle du pigeon s’enfler & fe diftendre ; au 
lieu que le fon du hocco, & furtout celui 
de l’agami, font produits dans une partie plus 
baffe, fi éloignée de la gorge, qu’on eft tenté 
de rapporter leur iffue à l’ouverture oppo- 
fée, par le préjugé dont je viens de parler, 
tandis que ce fon intérieur, femblable aux 
autres fons qui fe forment au dedans du corps 
des animaux, & furtoutdans le grouillement 
des inteftins,n’ont point d’autre iffue que la per-

O'ifeaux, Toni. l Illr T
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méabilité des chairs & de la peau, qui laiffe pal- 
fer le fon audehors du corps : ces fons doivent 
moins étonner dans les oifeaux que dans les 
animaux quadrupèdes ; car les oifeaux ont 
plus de facilité de produire ces fons fourds, 
parce qu’ils ont des poumons & des refer- 
voirs d’air bien plus grands à proportion que 
les autres animaux ; & comme le corps en­
tier des oifeaux eft plus perméable à l’air, 
ces fons peuvent auffi fortir & fe faire 
entendre d’une maniéré plus fenfible;en forte 
que cette faculté, au lieu d’être particulière 
à l’agami, doit être regardée comme une 
propriété générale que les oifeaux exercent 
plus ou moins, & qui n’a frappé dans l’a­
gami & le hocco, que par la profondeur 
du lieu où fe produit ce fon; au lieu qu’on 
n’y a point fait attention dans les coqs-d’inde , 
lès pigeons, & dans d’autres où il fe pro­
duit plus à l’extérieur, c’eft-à-dire, dans la 
poitrine ou dans le voifinage de la gorge.

A l’égard des habitudes de l’agami , dans 
l’état de domefticité, voici ce qu’en dit M. 
Vofmaër : » quand ces oifeaux font entre­
tenus avec propreté, ils fe tiennent auffi 
fort nets, & font fouvent paffer par leur 
bec les plumes du corps & des ailes : lorf- 
qu’ils joutent quelquefois entr’eux, cela fe 
fait tout en fautant, & avec d’affez forts 
mouvemens & battemens d’ailes. La diffé­
rence du climat & des alimens, amortit cer­
tainement ici (en Hollande) leur ardeur na­
turelle pour la propagation, dont ils ne don­
nent que de très foibles marques. Leur nour­
riture ordinaire eft du grain, tel que le blé-
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farazin,&c. mais ils mangent aufli fort vo­
lontiers de petits poiffons, de la viande & du 
pain. Leur goût pour le poiffon, & leurs 
jambes paffablement longues , font affez voir 
qu’en ceci, ils tiennent encore de la nature 
des hérons & des grues, qu’ils font amis des 
eaux, & qu’ils appartiennent à la claffe des 
oifeaux aquatiques. » Nous devons remar­
quer ici que ce goût pour le poiflon n’eft 
pas une preuve , puifque les poules en 
font auffi friandes que de toute autre nourri­
ture. » Ce que Pijtorius nous raconte, con­
tinue M. Vofmaër, de la reconnoiffance de 
cet oifeau, peut faire honte à bien des gens. 
Cet oifeau, dit-il , eft reconnoiffant quand 
on l’a apprivoifé, & diftingue fon maître ou 
bienfaiteur pardeffus tout autre ; je l’ai ex­
périmenté moi-même , en ayant élevé un 
tout jeune. Lorfque le matin j’ouvrois fa 
cage , cette careffante bête me fautoit autour 
du corps, les deux ailes étendues, trompe­
tant (c’eft ainfi que plufieurs croient devoir 
exprimer ce fon ) du bec & du derrière , 
comme fi, de cette maniéré, il vouloit me 
fouhaiter le bonjour : il ne me faifoit pas 
un accueil moins affeêlueux quand j’étois 
forti, & que je revenois au logis ; à peine 
m’appercevoit-il de loin , qu’il couroit à moi, 
bien que je fuffe même dans un bateau ; & 
en mettant pied à terre, il me félicitoit de 
mon arrivée par les mêmes complimens , ce 
qu’il ne faifoit qu’à moi feul en particulier , 
& jamais à d’autres ( m). »

(m) Vofmaer , feuille, Amjùrdam, 1768.
T 2
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Nous pouvons ajouter à ces obfervations 

beaucoup d’autes faits qui nous ont été com­
muniqués par M. de Manoncour.

Dans l’état de nature, l’agami habite les gran­
des forêts des climats chauds de l’Amérique, & 
ne s’approche pas des endroits découverts, 
& encore moins des lieux habités. Il fe tient 
en troupes affez nombreufes, & ne fréquente 
pas de préférence les marais ni le bord des 
eaux, car il fe trouve fouvent fur les monta­
gnes & autres terres élevées ; il marche & court 
plutôt qu’il ne vole , & fa courfe eft auffi 
rapide que fon vol eft pefant, car il ne s’é­
lève jamais que de quelques pieds , pour fe 
repofer à une petite diftance fur terre ou fur 
quelques branches peu élevées. Il fe nourrit 
de fruits fauvages comme les hoccos , les 
marails & autres oifeaux gallinacés. Lorfqu’on 
le furprend, il fuit & court plus fouvent 
qu’il ne vole , & il jette en même temps 
un cri aigu femblable à celui du dindon.

Ces oifeaux grattent le terre au pied des 
grands arbres , pour y creufer la place du 
dépôt de leurs œufs, car ils ne ramaffent rien 
pour le garnir & ne font point de nid. Ils 
pondent des œufs en grand nombre, de dix 
jufqu’à feize , & ce nombre eft proportionné, 
comme dans tous les oifeaux, à l’âge de la 
femelle; ces œufs font prefque fphériques, 
plus gros que ceux de nos poules, & peints 
d’une couleur de vert-clair. Les jeunes agamis 
confervent leur duvet, ou plutôt leurs premiè­
res plumes effilées, bien plus long-temps que 
nos połffins ou nos perdreaux. On en trouve 
qui les ont longues de près de deux pouces ;
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en forte qu’on les prendroit pour des anlmaut 
couverts de poil ou de foie jufqu’à cet âge , 
& ce duvet ou ces foies font très ferrées, 
très fournies & très douces au toucher ; les 
vraies plumes ne viennent que quand ils ont 
pris plus du quart de leur accroiffemént.

Non-feulement les agamis s’apprivoifent 
très aifément, mais ils s’attachent même à 
celui qui les foigne avec autant d’emprefle- 
nient & de fidélité que le chien : ils en don­
nent des marques les moins équivoques ; car 
fi l’on garde un agami dans la maifon, il 
vient au-devant de fon maître, lui fait des 
careffes, le fuit ou le précède, & lui té­
moigne la joie qu’il a de l’accompagner ou 
de le revoir ; mais aufli, lorfqu’il prend quel­
qu’un en guignon, il le chatte à coups de 
bec dans les jambes , & le reconduit quel­
quefois fort loin, toujours avec les mêmes 
démonftrations d’humeur ou de colère, qui 
fouvent ne provient pas de mauvais traite- 
mens ou d’offenfes, & qu’on ne peut guere 
attibuer qu’au caprice de l’oifeau , déterminé 
peut-être par la figure déplaifante , ou par 
rôdeur défagréable de certaines perfonnes. 
Il ne manque pas aufli d’obéir à la voix de 
fon maître ; il vient même auprès de tous 
ceux qu’il ne hait pas, dès qu’il eft appelle. 
Il aime à recevoir des carefles , & préfente 
furtout la tête & le cou pour les faire grat­
ter; &, lorfqu’il eft une fois accoutumé à 
ces complaifances, il en devient importun, 
& femble exiger qu’on les renouvelle à 
chaque inftant. Il arrive aufli, fans être ap­
pelle , toutes les fois qu’on eft à table, & il
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commence par chaffer les chats & les chiens, 
& fe rendre le maître de la chambre avant 
de demander à manger; car il eft ft confiant 
& fi courageux , qu’il ne fuit jamais ; & 
les chiens de taille ordinaire , font obligés 
de lui céder, fouvent après un combat long, 
& dans lequel il fait éviter la dent du chien 
en s’élevant en l’air , & retombant enfui te 
fur fon ennemi, auquel il cherche à crever 
les yeux, & qu’il meurtrit à coups de bec 
& d’ongles ; &, lorfqu’une fois il s’eft rendu 
vainqueur, il pourfuit fon ennemi avec un 
acharnement fingulier, & finirait parle faire 
périr fi on ne les féparoit. Enfin il prend, 
dans le commerce de l’homme, prefque au­
tant d’inftinél relatif que le chien , & l’on 
nous a même affuré, qu’on pouvoit ap­
prendre à l’agami à garder & conduire 
un troupeau de moutons. Il paroît encore 
qu’il eft jaloux contre tous ceux qui peuvent 
partager les careffes de fon maître ; car fou- 
vent lorfqu’il vient autour de la table , il 
donne de violens coups de bec contre les 
jambes nues des nègres ou des autres do- 
meftiques quand ils approchent de la perfonne 
de fon maître.

La chair de ces oifeaux, furtout celle des 
jeunes, n’eft pas de mauvais goût; mais elle 
eft sèche & ordinairement dure. On découpe, 
dans leurs dépouilles, la partie brillante de 
leur plumage; c’eft cette plaque de couleur 
changeante & vive, que l’on a foin de pré­
parer pour faire des parures. —

M. de la Borde nous a auffi communiqué 
les notices fuivantes au fujet de ces oifeaux.
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» Les agamis fauvages, dit-il, font écartés 
dans l’intérieur des terres, de maniéré qu’il 
n’y en a plus aux environs de Cayenne........
& ils font très communs dans les terres éloi­
gnées ou inhabitées........ On les trouve tou­
jours dans les grands bois , en nombreufes 
troupes de dix à douze, jufqu’à quarante.... 
Ils fe lèvent de terre pour voler à des ar­
bres peu élevés, fur lefquels ils relient tran­
quilles ; les chaffeurs en tuent quelquefois 
plufieurs fans que les autres fuient........ Il
y a des hommes qui imitent leur bourdon­
nement ouffon fourd, ft parfaitement qu’ils 
les font venir à leurs pieds......... Quand les
chaffeurs ont trouvé une compagnie d’agamis, 
ils ne quittent pas prife qu’ils n’en aient 
tué plufieurs ; ces oifeaux ne volent prefque 
pas, & leur chair n’eft pas bien bonne : elle 
eft noire, toujours dure ; mais celle des jeunes 
eft moins mauvaife........... Il n’y a pas d’oi-
feau qui s’apprivoife plus aifément que ce­
lui-ci; il y en a toujours plufieurs dans les 
rues de Cayenne.......... Us vont auffi hors
de la ville, & reviennent exaftement fe re­
tirer chez leur maître............. On les ap­
proche & les manie tant qu’on veut ; ils ne 
craignent ni les chiens , ni les oifeaux de 
proie dans les baffes-cours : ils fe rendent 
maîtres des poules, & ils s’en font craindre ;ils 
fe nourriffent comme les poules, les marails, 
les paraguas ; cependant les agamis trèsjeunes, 
préfèrent les petits vers & la viande à toute 
autre nourriture.

«Prefque tous ces oifeaux prennent à tic 
de fuivre quelqu’un dans les rues ou hors

T 4
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de la ville , des perfonnes même qu’ils n’au­
ront jamais vues : vous avez beau vous ca­
cher, entrer dans les maifons, ils vous at­
tendent , reviennent toujours à vous; quel­
quefois pendant plus de trois heures. Je me 
luis mis à courir quelquefois, ajoute M. de 
la Borde ; ils couroient plus que moi, & 
me gagnoient toujours le devant ; quand je 
m’arrêtois, ils s’arrêtoient auffi fort prés de 
tnoi. J’en connois un qui ne manque pas 
de fuivre tous les étrangers qui entrent dans 
Ta maifon de fon maître, & de les fuivre 
dans le jardin, où il fait, dans les allées , 
autant de tours de promenade qu’eux , juf- 
qu’à ce qu’ils fe retirent ( n ). »

Comme les habitudes naturelles de cet oi­
feau étoient très peu connues, j’ai cru de­
voir rapporter mot à mot les différentes no­
tices que l’on m’en a données. Il en ré- 
fulte que de tous les oifeaux , l’agami eft 
celui qui a le plus d’inftinâ & moins d’éloi­
gnement pour la fociété de l’homme. Il pa- 
roît à cet égard être auffi fupérieur aux autres 
oifeaux que le chien l’eft aux autres animaux. 
Il a même l’avantage d’être le feul qui ait 
cet inftinét focial, cette connoiffance , cet 
attachement bien décidé pour fon maître ; au 
lieu que dans les animaux quadrupèdes, le 
chien , quoique le premier , n’eft pas le 
feul qui foit fùfceptible de ces fentimens re­
latifs; &, puifque l’on connoît ces qualités

(a) ‘Note communiquée par M.,de !a Sarde , méde­
cin du Roi 1 Cayenne, en 1776.
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dans Fagami, ne devoit-on pas tâcher de 
multiplier l’efpèce? dès que ces oifeaux ai­
ment la domefticité , pourquoi ne les pas 
élever, s’enfervir & chercher à perfection­
ner encore leur inftinâ & leurs facultés ? 
Rien ne démontre mieux la diftance immenfe 
qui fe trouve entre l’homme fauvage & 
l’hpmme policé que les conquêtes de celui- 
ci fur les animaux : il s’eft aidé du chien, 
s’eft fervi du cheval, de l’âne , du bœuf, du 
chameau, de l’éléphant, du renne, &c. Il 
a réuni autour de lui les poules , les oies , 
les dindons, les canards & logé les pigeons; 
le Sauvage a tout négligé ou plutôt n’a rien 
entrepris , même pour fon utilité ni pour 
fesbefoins ; tant il eft vrai que le fentiment 
du bien-être, & même l’inflinft de la con­
servation de foi-même , tient plus à la fo- 
ciété qu’à la Nature, plus aux idées morales 
qu’aux lenfations phyfiques !
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LES TINAMOU S*.

• Nom que les Naturels de la Guyane donnent à 
ces oifeaux.

Cuis oifeaux qui font propres & particuliers 

aux climats chauds de l’Amérique, doivent 
être regardés comme faifant partie des oi­
feaux gallinacés, car ils tiennent de l’outarde 
& de la perdrix, quoiqu’ils en différent par 
plusieurs caraéleres ; mais on le tromperoit 
fi l’on prenoit pour cara&eres conftans cer­
taines habitudes naturelles qui ne dépendent 
fouvent que du climat ou d’autres circonf- 
tances : par exemple, la plupart des oifeaux 
qui ne fe perchent point en Europe, & qui 
demeurent toujours à terre comme les per­
drix , fe perchent en Amérique , & même 
les oifeaux d’eau à pieds palmés que nous 
n’avons jamais vus dans nos climats fe per­
cher fur les arbres, s’y pofent communé­
ment; ils vont fur l’eau pendant le jour, 
& retournent la nuit fur les arbres au lieu 
de fe tenir à terre. II paroit que ce qui 
détermine cette habitude qu’on auroit d’a­
bord jugée contraire à leur nature , c’eft la 
néceffité où ils fe trouvent d’éviter , non- 
feulement les jaguars & autres animaux de 
proie, mais encore les ferpens & les nom­
breux infeéles dont la terre fourmille dans
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ces climats chauds, & qui ne leur laiffe- 
roient ni tranquillité ni repos ; les fourmis 
feules arrivant toujours en colonnes prefïées 
& en nombre immenfe , feroient bientôt 
autant de fquelettes des jeunes oifeaux qu’el­
les pourroient envelopper pendant leur fom- 
rneil, & l’on a reconnu que les ferpens ava­
lent fouvent des cailles, qui font les feuls 
oifeaux qui fe tiennent à terre dans ces 
contrées ; ceci fetnble d’abord faire une 
exception à ce que nous venons de dire ; 
tous les oifeaux ne fe perchent donc pas , 
puifque les cailles relient à terre dans ce 
climat, comme dans ceux de l’Europe ; mais 
il y a toute apparence que ces caillés, qui 
font les feuls oiieaux qui fe tiennent à terre 
en Amérique, n’en font pas originaires ; il 
eft de fait que l’on y en a porté d’Eu­
rope en affez grand nombre, & il eft pro­
bable qu’elles n’ont pas eu encore le temps 
de conformer leurs habitudes aux néceflités 
& aux convenances de leur nouveau domi­
cile , & qu’elles prendront peut-être à la 
longue & à force d’être incommodées , le 
parti de fe percher comme le font tous les 
autres oifeaux.

Nous aurions dû placer le genre des tina­
mous après celui de l’outarde, mais cesoi­
feaux du nouveau continent ne nous étoient 
pas alors affez connus, & c’eft à M. de 
Manoncour que nous devons la plus grande 
partie des faits qui ont rapport à leur hif- 
toire , ainfi que les defcriptions exaftes qu’il 
nous a mis en état de faire, d’après les in­
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dividus qu’il nous a donnés pour le Cabinet 
du Roi.

Les Efpagnols de l’Amérique ( a ), & les 
François de Cayenne , ont également donné 
aux tinamous le nom de perdrix , & ce nom , 
quoique très impropre , a été adopté par 
quelques Nomenclateurs ( b ) ; mais le ti­
namous diffère de la perdix en ce qu’il a 
fe bec grêle alongé & moufle â fon extré-. 
mité, noir pardeffus & blanchâtre en def- 
fous, avec les narines oblongues & pofées 
vers le milieu de la longueur du bec ; il 
a aufli le doigt poftérieur très court & qui 
ne pofe point à terre ; les ongles font fort 
courts , affez larges & creufés en gouttiè­
res pardeflous ; les pieds diffèrent encore 
de ceux de la perdrix, car ils font chargés 
parderriere comme ceux des poules & fur 
toute leur longueur , d’écaifles qui ont la 
forme de petites coquilles, mais dont la par­
tie fupérieure fe relève & forme autant d’i­
négalités , ce qui n’efl pas fl fenflble fur le 
pied des poules ; tous les tinamous ont aufli 
la gorge & le jabot allez dégarnis de plu­
mes, qui fonttrès-écartées&clair-femées fur 
ces parties ; les pennes de la queue font fi cour­
tes que, dans quelques individus elles font 
entièrement cachées par les couvertures fu-

(æ) Lettre de M. Godin des Odonnais , à M. de la 
Condamîne , 1773 , p. rp , note première.

(A) BrilTon , Ornithol. torüe I, p.227.— Barręre » 
France Efulnox. p. ijS ; & Ornithol. p. St. 
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pèrîeures. Ainfi , ces oifeaux ont été très 
mal - à-propos appelles perdrix r puifqu’ils 
en diffèrent par tant de caraéferes effen- 
tiéls.

Mais ils diffèrent auffi de l’outarde ( c ) 
par quelques-uns de leurs principaux carac­
tères , & particuliérement par ce quatrième 
doigt qu’ils ont en arriéré & qui manque 
à l’outarde ; en forte que nous avons cru 
devoir en faire un genre particulier, fous 
le nom qu’ils portent dans leur pays na­
tal (</).

Les habitudes communes à toutes les ef­
pèces de tinamous, font, comme nous l’a­
vons dit, de fe percher fur les arbres pour 
y paffer la nuit, & de s’y tenir auffi quel­
quefois pendant le jour, mais de ne jamais 
fe placer au faîte des grands arbres , & de 
ne fe pofer que fur les branches les moins 
élevées. Il femble donc que ces oifeaux, 
ainfi que beaucoup d’autres , ne fe perchent 
que malgré eux, & parce qu’ils y font con­
traints par la néceffité; on en a un exemple 
évident par les perdrix de cette contrée , 
qui ne diffèrent pas beaucoup de celles de 
l’Europe, & qui ne quittent la terre que 
le plus tard qu’elles peuvent chaque jour ; 
elles ne fe perchent même que fur les 
branches les plus baffes, à deux ou trois 
pieds de hauteur de terre. Ces perdrix de

(c) M. Klein a rangé une efpèce de tinamous dans 
le genre de l’outarde. Klein, Avi. p. iS.

(4) Tinamou, par les Naturels de la Guyane,
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la Guyane ne nous étoient pas bien connues 
lorfque nous avons écrit l’hiftoire de ce 
genre d’oifeaux, mais nous en donnerons la 
defcription à la fuite de cet article.

En général, les tinamous font tous bons 
à manger , leur chair eft blanche , fer­
me , caftante & fucculente, furtout celle des 
ailes , dont le goût a beaucoup de rapport 
à celui de la perdrix rouge ; les cuifles & le 
croupion ont d’ordinaire une amertume qui les 
rend défagréables ; cette amertume vient des 
fruits de balifier dont ces oifeaux fe nour- 
riffent, & l’on trouve la même amertume 
dans les pigeons ramiers qui mangent de 
ces fruits ; mais lorfque les tinamous fe 
nourrifient d’autres fruits , comme de ceri- 
fes fauvages, &c. alors toute leur chair eft 
bonne , fans cependant avoir de fumet : au 
refte, on doit obferver que comme l’on ne 
peut garder aucun gibier de vingt-quatre 
heures , à la Guyane , fans qu’il foit cor­
rompu par la grande chaleur & l’humidité 
du climat, il n’eft pas poflible que les vian­
des prennent le degré de maturité nécefiaire 
à l’excellence du goût, & c’eft par cette raifon 
qu’aucun gibier de ce climat ne peut acqué­
rir de fumet. Ces oifeaux, comme tous ceux qui 
ont un jabot, avalent fouvent les fruits fans les 
broyer ni même fans les cafter ; ils aiment 
de préférence , non-feulement les cerifes 
fauvages , mais encore les fruits du palmier 
comM, & même ceux de l’arbre de café , 
lorfqu’ils fe trouvent à portée d’en manger; 
ce n’eft pas fur les arbres même qu’ils cueil­
lent ces fruits, ils fe contentent de les ra-
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maffer à terre ; ils les cherchent ; ils grat­
tent auffi la terre & la creufent pour y faire 
leur nid qui n’eft compofé pour l’ordinaire , 
que d’une couche d’herbes sèches ; ils font 
communément deux pontes par an , & tou­
tes deux très nombreufes ; ce qui prouve 
encore que ces oifeaux, ainfi que l’agami, 
font de la claffe des gallinacés, - lefquels 
pondent tous en beaucoup plus grand nom­
bre queles autres oifeaux. Leur vol eft auffi 
comme celui des gallinacés, pefant & affez 
court, mais ils courent à terre avec une 
grande vîteffe ; ils vont en petites troupes , 
& il eft affez rare de les trouver feuls ou 
paires ; ils fe rappellent en tous temps , ma­
tin & foir, & quelquefois auffi pendant le 
jour; ce rappel eft un fifflement lent,trem­
blant & plaintif que les chaffeurs imitent 
pour les attirer à leur portée , car c’eft l’un 
des meilleurs gibiers & le plus commun qüi 
foit dans ce pays.

Au refte , nous obferverons, comme une 
chofe affez finguliere, que dans ce genre 
d’oifeau, ainfi que dans celui des fourmiliers, 
la femelle eft néanmoins plus groffe que le 
mâle, ce qui n’appartient guere , dans nos 
climats, qu’à laclaffe des oifeaux de proie; 
mais du refte les femelles tinamous font pref- 
que entièrement fembiables aux mâles par la 
forme du corps ainfi que par l’ordre & la dis­
tribution des couleurs.
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‘LE M A G O U A [e].
Première efpece.

Voye^ planche IV, figure 2 de ce Volume.

JNfous donnons an plus grand des Tina­

mous le nom de Magoua, par contiaćłion de 
Macoucagua , nom qu’il porte au Bréfil (/’). 
Cet oifeau eft au moins de la grandeur d’un

* 'Voyez les planches enluminées, nc. 476, Tinamou 
de Cayenne.

( e ) Perdix major, olivaria. longiufculo & nigro rof- 
tro. Barrere, France equinox. p. 13 ; & Ornithol. p. 81. 
— G al lin a filveftris macucagua Brafilienfibus dicla Mar- 
gravio. — Willughby, Ornith. p. 116. — Ray , Sin, 
avi, p. pp , nQ. ). Tarda macucagua. Klein , Avi. p, 
18, nQ. 4. — Macucagua Brafilienfibus. Marcgrave * 
Hift. Braf. p- xip.-— Pifon, Hifi. nat B rafii, p. 88.-- 
Jonfton , Avi. p. 146. Perdix obfcuri flavefeens maculés 
fufeis 'variegata. . . Perdix Brafilienfibus. Briffon, <?r- 
nithol. tome Z, p. 227. Perdix obfcuri cinerea, capite & 
collo (bfeuri flavo & nigro pennatulatis, guture albi- 
cante , remigibus nigris. . . Perdix major Brafilienfis. Brif­
fon , Ornithol. tome Z, p. 22-j. — Poule fauvage du 
Bréfil. Salerne , Ornithol. p. 134. — Macucagua , par 
les Brafiliens. Marcgrave , Pifon, Willughby. — Groffe 
perdrix, par les François de Cayenne. — Tinamou , 
par les Naturels de la Guyane , Barrere ; & plus Cou­
vent Aï mou.

(y) MM. Briffon & Barrere ont confondu mal-à- 
propos le magoua avec Vyambu du Bréfil, qui , félon 
Mercgrave, eft une vraie perdrix de la taille 6c de la 

fai fant
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feifan ; fon corps eft fi charnu, qu’il a , fé ­
lon Marcgrave , le double de la chair d’une 
bonne poule (g) ; il a la gorge & le bas du 
ventre blancs ; le deffus de la tête d’un roux, 
foncé ; le refte du corps d’un gris-brun va­
rié de blanc fur le haut du ventre, les cô­
tés & les couvertures des jambes ; un peu 
de verdâtre fur le cou, la poitrinele haut 
du dos & les couvertures fupérieures des 
ailes & de la queue, fur lefquelles on re­
marque quelques taches tranfverfales noi­
râtres , qui font moins nombreufes aux cou­
vertures de la queue ; le gris-brun eft plus 
foncé fur le refte du corps, & il eft varié 
de taches tranfverfales noires qui devien­
nent moins nombreufes vers le croupion ; l’on 
voit auffi quelques petites taches noires fur 
les pennes latérales de la queue ; les pen­
nes moyennes des ailes font variées de roux 
&l de gris-brun , & terminées par un bord 
roufsâtre ; les grandes pennes font cendrées,

V.

forme des nôtres. (Macgrave, Hifl. Brafip. 152); & 
ils ont auffi tous deux réuni agami & le macucagua de 
Marcgrave , qui eft le même oifeau que le magoua. 
(■ Voyez Marcgrave , hift. Braf.p. ztj , macucagua £ra- 
Jî/ienfibus'). M. Brillon a donc indiqué cette efpèce de 
tinamou fous deux noms différens; & fa quatrième & 
fa cinquième perdrix ( Ornithol. tome I, p. 227) , dé­
lignent le même oifeau, c’eft-à-dire , le magoua , fi ce­
pendant l’on fépare de leur nomenclature l’yambu qui 
en diffère, & l’agami qui n’y a aucun rapport.

(g) Marcgrave, bifi. Btafil. p. 213. Cet oifeau man­
ge , fuivant l'auteur, des fèves fauvages & les fruits 
que porte l’arbre appellé au Bréfil aracicu. Marcgrave , 
ibid,
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fans taches & fans bordures ; les pieds font 
noirâtres (/?) , & les yeux noirs , derrière les­
quels , à une petite diftance , l’on voit les 
oreilles comme dans les poules. Pifon a ob- 
fervé que toutes les parties intérieures de 
cet oifeau étoient Semblables à celles de la 
poule

La grandeur n’eft pas la même dans tous 
les individus de cette efpèce ; voici à-peu- 
près le terme moyen de leurs dimenfions : 
la longueur totale eft de 15 pouces; le bec 
de vingt lignes ; la queue de trois pouces & 
demi ; & les pieds de deux pouces trois 
quarts; la queue dépaffe les ailes pliées d’un 
pouce deux lignes.

Le fiffiement par lequel ces oifeaux fe rap­
pellent , eft un fon grave qui fe fait enten­
dre de loin, & régulièrement à fix heures 
du foir ,c’eft-à-dire , au moment même du 
coucher du foleil dans ce climat ; de forte 
que quand le ciel eft couvert, & qu’on en­
tend le magoua, on eft auffi sûr de l’heure 
que fi on confultoit une pendule ; il ne fiffle 
jamais la nuit, à moins que quelque chofe 
ne l’effraye.

La femelle pond de douze à feize oeufs 
prefque ronds, un peu plus gros que des 
œufs de poules, d’un beau bleu-verdâtre, & 
très bons à manger.

(A) Voyez la planche enluminée, n®. 476 , fur la- 
quelle on doit obferver que la peau qui dans cette 
planche entoure les yeux , n’eft pas nue dans la Na­
ture, mais couverte de petites plumes brunes, variées 
de gris.

(i) Pifon, hifl, nat, Brafil. p. 86.
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(K) Par les François de Cayeńne , Perdrix cendrée.

LE TINAMOU CENDRÉ^].
Seconde efpèce.

l^fous avons adopté cette dénomination , 
parce qu’elle fait , pour ainfi dire, la def­
cription de l'oifeau , qui n’étoit connu d’au­
cun Naturalifte, & que nous devons à M. 
de Manoncour : c’eft de tous les tinamous le 
moins commun à la Guyane. Il eft en effet 
d’un brun-cendré uniforme fur tout le corps , 
& cette couleur ne varie que fur la tête & 
le haut du cou , où elle prend une teinte de 
roux. Nous n’en donnons pas la repréfen-' 
tation , parce qu’on peut aifément fe faire 
une idée de cet oifeau en jetant les yeux fur 
le grand tinamou, planche 476, & le fuppo- 
fant plus petit, avec une couleur unifo rme & 
cendrée.

Sa longueur eft d’un pied; fon bec de feize 
lignes ; fa queue de deux pouces & demi, & 
fes pieds d’autant.

V a
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* LE TINAMOU VARIÉ (Z)

Troiftèmi tjpece.
f'
<\>ette efpèce, qui eft la troifième dans 
l’ordre de grandeur , diffère des deux pre­
mières par la variété du plumage. C’eft par 
cette raifon que nous lui avons donné le nom 
de tinamou varié ; les Créoles de Cayenne 
l’appellent perdrix-peintade, quoique cette dé­
nomination ne lui convienne point, car il ne 
reffemble en rien à la peintade , &fon plu­
mage n’eft pas piqueté, mais rayé. 11 a la 
gorge & le milieu du ventre blancs ; le cou , 
la poitrine & le haut du ventre roux ; les 
côtés & les jambes rayés obliquement de 
blanc, de brun & de roux ; le deffus de la 
tète & du haut du cou noirs ; tout le deffus 
du corps, les couvertures fupérieures de la 
queue & des ailes , & les pennes moyen­
nes des ailes rayées tranfverfalement de 
noir & de brun-olivâtre, plus foncé fur 
le dos, & plus clair fur le croupion & les 
côtés ; les grandes pennes des ailes font bru­
nes , uniformément fans aucune tache; les 
pieds font noirâtres.

Sa longueur totale eft de onze pouces; 

* Voye\ les planches enluminées, nQ. 828.
(Z) Perdix minor cirrata, rofiro atro, petite pd-\. 

Fîrrere, France équinox,. p. 319-5 & Ornithol. p. 81. 
Far les créoles de Cayenne , Ptrdrix-pûntad^
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fon bec de quinze lignes ; fa queue de deux 
pouces, elle dépafle les ailes pliées de fix 
lignes.

Il eft aflez commun dans les terres de la 
Guyane, quoiqu’en moindre nombre que le 
magoua, qui de tous eft Celui que l’on trou­
ve le plus fréquemment dans les bois , car 
aucune des. trois efpèces que nous venons 
de décrire , ne fréquente les lieux décou­
verts : dans celle-ci, la femelle pond dix ou 
douze œufs , un peu moins gros que ceux de 
la poule faifane, & qui font très remarqua­
bles par la belle couleur de lilas dont ils 
font peints par-toût & aflez uniformément.
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* L E SOUI (m).

Quatrième efpèce.

Voye^ planche IV, figure 3 de ce Volume.

(Z'est le nom que cet oifeau porte à la 
Guyane, & qui lui a été donné par les Na­
turels du pays ; nous l’avons fait repréfen- 
ter, planche enluminée, n°. 829 ; il eft le 
plus petit des oifeaux de ce genre , n’ayant 
que 8 à 9 pouces de longueur , & n’étant pas 
plus gros qu’une perdrix : fa chair eft aufli 
bonne à manger que celle des autres efpè- 
ces, mais il ne pond que cinq ou fix œufs, 
& quelquefois trois ou quatre un peu plus 
gros que des œufs de pigeon ; ils font pref- 
que fphériques & blancs comme ceux des 
poules. Les fouis ne font pas , comme les 
magouas, leur nid en creufant la terre , ils le 
conftruifent fur les branches les plus baffes 
des arbriffeaux, avec des feuilles étroites & 
longues : ce nid , de figure hémifphérique ,

» Voye^ les planches enluminées , n9. 819, ,
(va) Perdix minor fulva , perdrix cul-rond. Barrere, 

France équinox. p. 319. --- Perdix Americana hofticu, 
umpygio rotundo. Idem. Omith. p. Si.— Par les natu­
rels de la Guyane, Souï.-— Parles créoles de Cayen­
ne, Perdrix cul-rond, à caufe de fa queue très courte 
qui eft recouverte par les grandes couvertures.
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eft d’environ fix pouces de diamètre , & cinq 
pouces de hauteur. C’eft la feule des quatre 
efpèces de tinamous qui ne refte pas conf- 
tamment dans les bois ; car ceux-ci fréquen­
tent fouvent les halliers , c’eft-à-dire , les 
lieux anciennement défrichés, & qui ne font 
couverts que de petites brouffailles ; ils s’ap­
prochent même des habitations.

Le foui a la gorge variée de blanc & de 
roux ; tout le deffous du corps & les cou­
vertures des jambes d’un roux-clair ; le def- 
fus de la tête & le haut du cou noirs ; le bas 
du cou , le dos & tout le deffus du corps 
d’un brun varié de noirâtre peu apparent; 
les couvertures fupérieures & les pennes 
moyennes des ailes , font brunes bordées de 
roux , les grandes pennes des ailes font 
brunes fans aucunes taches ni bordures ; la 
queue dépaffe les ailes pliées de dix lignes , 
& elle eft dépaffée elle-même par fes cou­
vertures.
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LE T O C R O

ou PERDRIX DE LA GUYANE.

Le Tocro eft un peu plus gros que notre 

perdrix grife, & fon plumage eft d’un brun 
plus foncé; du refte, il lui reffemble en en­
tier, tant par la figure & la proportion du 
corps que par la brièveté de la queue, la 
forme du bec & des pieds. Les Naturels de 
la Guyane l’appellent tocro , mot qui expri­
me allez bien fon cri.

Ces perdrix du nouveau continent ont à- 
peu-près les mêmes habitudes naturelles que 
nos perdrix d’Europe ; feulement elles ont éon- 
fervél’habitude de fe tenir dans les bois, parce 
qu’il n’y avoit point de lieux découverts 
avant les défrichemens : elles fe perchent fur 
les plus baffes branches des arbriffeaux , & 
feulement pour y paffer la nuit; ce qu’elles 
ne font que pour éviter l’humidité de la ter­
re , & peut-être les infeftes dont elle four­
mille : elles produifent ordinairement 12 ou 
15 œufs qui.font tout blancs; la chair des 
jeunes eft excellente, cependant fans fumet. 
On mange auffi les viejlles perdrix , dont 
la chair eft même plus délicate que celle 
des nôtres ; mais comme on ne peut pas les 
garder plus de vingt-quatre heures avant de 
les faire cuire , ce gibier ne peut acquérir
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le bon goût qu’il prendroit, s’il étoit poffi- 
ble de le conferver plus long-temps.

Comme nos perdrix grifes ne fe mêlent 
point avec nos perdrix rouges , il y a toute 
apparence que ces perdrix brunes de l’Amé­
rique ne produiroient ni avec l’une ni avec 
l’autre, & que par conféquent elles forment 
une efpèce particuliers dans le genre des 
perdrix.

filiaux ,Tom: FUI; X
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LES GOBE -MOUCHES,
MOUCHEROLLES ET TYRANS. 

./Vu-dessous du dernier ordre de la gran­

de clafle des oifeaux carnafliers, la Nature a 
établi un petit genre d’oifeaux chafleurs plus 
innocens & plus utiles, & qu’elle a rendu 
très nombreux. Ce font tous ces oifeaux qui 
ne vivent pas de chair, mais qui fe nour- 
riffent de mouches, de moucherons & d’au­
tres infeéles volans, fans toucher ni aux 
fruits ni aux graines.

On les a nommés gobe - mouches , moucherol- 
les &. tyrans; c’eft un des genres d’oifeaux le 
plus nombreux en efpèces : les unes font plus 
petites que le rolfignol, & les plus grandes 
approchent de la pie - grièche ou l’égalent; 
d’autres efpèces moyennes remploient tous 
les degrés intermédiaires de ces deux ter­
mes de grandeur.

Cependant des rapports de reffemblance & 
des formes communes caraélérifent toutes 
ces efpèces : un bec comprimé , large à fa 
bafe & prefque triangulaire , environné de 
poils ou de foies hériffées , courbant fa pointe 
en un petit crochet dans plufieurs des moyen­
nes efpèces, & plus fortement courbé dans 
toutes les grandes : une queue alfez longue , 
& dont l’aile pliée ne recouvre pas la moi­
tié , font des caraéteres que portent tous les 
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gobe - mouches , moucherolles & tyrans. Ils 
ont auffi le bec échancré vers la pointe; 
caraftere qu’ils partagent avec le genre du 
merle, de la grive & de quelques autres oi­
feaux.

Leur naturel paroît en général fauvage & 
folitaire, & leur voix n’a rien de gai ni de 
mélodieux. Trouvant à vivre dans les airs, 
ils quittent peu le fommet des grands ar­
bres. On les voit rarement à terre ; il fern- 
ble que l’habitude & le befoin de ferrer les 
branches fur lefquelles ils fe tiennent conf- 
tamment, leur ait agrandi le doigt pofté- 
rieur, qui dans la plupart des elpéces de ce 
genre, eft prefque auffi long que le grand 
doigt antérieur.

Les terres du midi , où jamais les infec­
tes ne ceffent d’éclore & de voler , font la 
véritable patrie de ces oifeaux (a) ; auffi con­
tre deux efpèces de gobe-mouches que nous 
trouvons en Europe, en comptons-nous plus 
de huit dans l’Afrique & les régions chaudes 
de l’Alie , & près de trente en Amérique» 
■au fe trouvent auffi les plus grandes elpè-

(a) n Les gobe-mouches font en général des oi­
feaux communs dans les pays chauds. Leurs efpèces y 
font beaucoup plus multipliées & plus grandes que 
dans les pays tempérés ; & dans les pays froids on 
en trouve fort peu. Ils ne fe nourrirent que d’infec­
tes. Ce font des êtres deftru&eurs que la Nature a op- 
pofés dans des climats chauds , & furtout dans ceux 
qui font en même temps humides, à la trop grande fé­
condité des infeêes “. Voyage à la nouvelle Guinée , 
par M, Sonnerai, p- jG*
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ces; comme fi la Nature, en multipliant & 
agrandiffant les infeéles dans ce nouveau con­
tinent , avoit voulu y multiplier & fortifier 
les oifeaux qui dévoient s’en nourrir. Mais 
l’ordre de grandeur étant le feul fuivant le­
quel on puiffe bien diftnbuer un aufli grand 
nombre d’efpèces que les reffemblances dans 
tout le refte réunifient, nous ferons trois 
claffes de ces oifeaux mufctvores. La première, 
de ceux qui font au-deflous de la grandeur 
du roffignol, & ce font les gobe-mouches pro­
prement dits ; la fécondé , fous le nom de 
moucherolles, de ceux qui égalent ou furpaf- 
fent de peu la taille de ce même oifeau ; dans 
la troifième , qui eft celle des tyrans, ils 
font tous ou à-peu-près , fi même ils ne l’ex- 
■cèdent, de la grandeur de l’écorcheur ou 
pie-grièche rouffe , du genre de laquelle ils 
fe rapprochent par l’inftinâ, les facultés & 
la figure ; ils terminent ainfi ce genre nom­
breux d’oifeaux chaffeurs aux mouches, en 
le rejoignant à la derniere efpèce des oifeaux 
carnaffiers.
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»LE GOBE-MOUCHE
Première efpèce.

JJsous conferverons le nom générique de 
Gobe-mouche à celui d’Europe , comme étant 
généralement connu fous ce feul & même 
nom. D’ailleurs ce gobe-mouche nous fervira 
de terme de comparaifon pour toutes les au­
tres efpèces. Celui-ci a cinq pouces huit li­
gnes de longueur ; huit pouces & demi de 
vol; l’aile pliée s’étend jufqu’au milieu de 
la queue qui a deux pouces de longueur; le 
bec eft aplati, large à fa bafe , long de huit

* Voye^ les planches enluminées, n° 567, jî#. i.
(Z>) Currucis feu ficedufis cognata avicula, Gefner > 

Avi. page 629 , avec une figure peu reftembl^nte. La 
même , Icon. avi. page 47. — Grifola vulgo dicta. Al- 
drovande , Avi, tome II , page 738 , avec une mau- 
vaife figure. —• Grifola Aldrovandi. Willughby , Or- 
nithol, page 153 — Ray , Synopf Avi. page 81, n°. 7. 
—- Grifola ex cincreo fufca Aldrovandi. Willughby , Or^ 
nithol. page 171 , nQ. 7. — Stoparola aut Stoparolae 
fimilis Aldrovandi. Idem, ibid. p. 159. Curruca fub fufca, 
Frifch, avec une figure peu exafte, tab. 22. — Muf- 
cicapa fupernè grifeo-fufca , infern'e albicans , collo in- 
feriore & pectore maculis longitudinalibus grifeo-fufeis in- 
fignitis ; tectricibus alarum inferioribus dilute rufefeenti- 
bus grifeo-fufeis, Le gobe-mouche. Briffon , Ornithol, 
tome II, page 357. La figure, pl. 35 , fig. 3 , eft plus 
petite que les dimenfions qu’il a données. — Grifola, 
à Bologne, fuivant Aldrovande. Burfiucr, aux envi-, 
rons de Strasbourg, fuivant Gefner.

x 3
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lignes, environné de poils ; tout le plumage 
n’eft que de trois couleurs, le gris, le blanc 
& le cendré-noirâtre ; la gorge eft-blanche ; 
la poitrine &le cou fur les côtés, font ta­
chetés d’un brun foible & mal terminé ; le 
refte du deffous du corps eft blanchâtre ; le 
deffus de la tète paraît varié de gris & de 
brun ; toute la partie fupérieure du corps » 
la queue & l’aile , font brunes ; les pen­
nes & leurs couvertures font légèrement 
frangées de blanchâtre.

Les gobe-mouches arrivent en Avril, & 
partent en Septembre. Ils fe tiennent com­
munément dans les forêts , où ils cherchent 
la folitude & les lieux couverts & fourrés ; 
on en rencontre auffi quelquefois dans les 
vergers épais. Ils ont l’air trifte , le naturel 
fauVage , peu animé & même allez ftupide ; 
ils placent leur nid tout à découvert, foit 
fur les arbres , foit fur les buiffons ; aucun 
oifeau foible ne fe cache auffi mal, aucun 
n’a l’inftinél fi peu décidé ; ils travaillent 
leurs nids différemment ; les uns le font en­
tièrement de moufle, & les autres y mêlent 
de la laine ; ils emploient beaucoup de temps 
& de peine pour faire un mauvais ouvrage ; 
& l’on voit quelquefois ce nid entrelaffé de 
fi greffes racines , qu’on n’imagineroit pas 
qu’un ouvrier auffi petit pût employer de 
tels matériaux. II pond trois ou quatre œufs 
& quelquefois cinq , couverts de taches, 
rouffes.

Ces oifeaux prennent le plus fouvent leur 
nourriture en volant, & ne fe pofent que 
rarement & par inftans à terre , fur laquelle
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ils ne courent pas. Le mâle ne diffère de la 
femelle qu’en ce qu’il a le front plus varié 
de brun, & le ventre moins blanc. Ils arri­
vent en France au printemps ; mais les froids 
qui furviennent quelquefois vers le milieu 
de cette faifon leur font funeftes. M. Lot- 
tinger remarque qu’ils périrent prefque tous 
dans les neiges qui tombèrent en Lorraine, 
en avril 1767 & 177a , & qu’on les prenoit 
à la main. Tout degré de froid qui abat les 
infe&es volans dont cet oifeau fait fon uni­
que nourriture , devient mortel pour lui ; 
auffi abandonne-t-il nos contrées avant les 
premiers froids de l’automne , & on n’en 
voit plus dès la fin de feptembre. Aldrovande 
dit qu’il ne quitte point le puys (c) ; mais cela 
doit s’entendre de l’Italie ou des pays en­
core plus chauds.

(cj ffunquam arc lare, tome II, p.

X 4
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*LE GOBE-MOUCHE NOIR a collier (d)

ou Gobe-mouche de Lorraine.

Voye^planche V , fig, 1 de ce Volume,

Seconde efpecc.

Le Gobe-mouche noir à collier eft la fécon­
dé des deux efpèces de gobe-mouches d’Europe. 
On l’a nommé auffi gobe-mouche de Lorraine ; 
& cette dénomination peut avec railon s’a-

* Voyez la planche enluminée, nQ. $6f,
[J] / icedudą five atricapilla fefe mutans. Aldrov. Avi, 

tome II, page 158. •— Ficedula fecunda. Linrïæus , Syfi, 
nat. ed. VI , G. 82 , Sp. 17. Ficedula tertia AIdrovari­
ât. Goldfinch Germants. Wilîughby , Omithol. page t-jo.— 
Atricapilla tertia. Jonfton , Avi. p. po. - — (Enanthe nof- 
tra , monticola , goldfinch Germanis dicta. Ray , Synopf. 
Avi. p. 77 , nc. A 5. — Curruca tergore nigro. Frifch , 
avec une bonne figure, pl. 24. -- Motacilla remigibus 
nigricantibus extimo dimidiato extrorfum albo ; macula 
alarum albâ. Faun. Suec. n°. 230. — Mufcicapa fupeme 
nigra , grifeo admixto infernè alba ; macula in fronte 
candidâ ; remigibus minoribus in exortu albis ; recirici­
bus tribus extimis exteriùs albis. Le gobe-mouche noir. 
Briffon, Omithol. tome 11, page 381.— Une notice 
envoyée des Voges Alfaciennes , nous parle d’un pe­
tit gobe-mouche appelle dans ces cantons mochren-kop» 
fiein , que nous jugeons n’ètre pas différent du gobe* 
mouche noie à collier de Lorraine,
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jouter à la première, puifque c’eft dans cette 
province qu’il a été, pour la première fois , 
bien vu & bien décrit, & où il eft plus con­
nu & apparemment plus commun. Il eft un 
peu moins grand que le précédent , n’ayant 
guere que cinq pouces de longueur ; il n’a 
a’autres couleurs que du blanc & du noir, 
par plaques & taches bien marquées ; néan­
moins fon plumage varie plus finguliérement 
que celui d’aucun autre oifeau.

Suivant les différentes faifons , l’oifeau 
mâle paroit porter quatre habits différens ; 
l’un, qui eft celui d’automne ou d’hiver, n’eft 
guere ou point différent de celui de fa fe­
melle, laquelle n’eft pas fujette à ces chan- 
gemens de couleurs ; leur plumage reffetn- 
ble alors à celui du mûrier , vulgairement 
petit pinçon des bois. Dans le fécond état, lorf- 
que ces oifeaux arrivent en Provence ou en 
Italie , le plumage du mâle eft tout pareil à 
celui du bec-figue : le troifième état eft celui 
qu’il prend quelque temps après fon arrivée 
dans notre pays, & qu’on peut appeller fon 
habit de printemps (e). C’eft comme la nuan­
ce par laquelle il paffe au quatrième, qui eft 
celui d’été, & quon peut nommer avec rai- 
fon , dit M. Lottinger, fon habit de noces , putf-

(e) » J’en ai nourri un ce printemps trois ou qua­
tre jours : chacun l’admiroit , quoiqu’un de fes plus 
beaux ornemens ( le collier ) lui manquât. Tout ce 
qu’il a de blanc eft du plus beau blanc , & ce qu’il a 
de noir eft du plus beau noir «. Lettre de M. Lottinger, 
« js avril 1772.
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qu’il ne le prend que lorfqu’il s’apparie, & 
qu’il le quitte auffi - tôt après les nichées ; 
l’oifeau eft alors dans toute fa beauté. Un 
collier blanc de trois lignes de hauteur en­
vironne fon cou qui eft du plus beau noir, 
ainfi que la tête , a l’exception du front & de 
la face , qui font d’un très beau blanc ; le 
dos & la queue font du noir de la tête ; le 
croupion eft varié de noir & de blanc ; un 
trait blanc , large d’une ligne , borde fur 
quelque longueur la penne la plus extérieu­
re de la queue près de fon origine ; les ai­
les compofées de dix-fept pennes , font d’un 
marron-foncé ; & la troiüéme penne & les 
quatre fuivantes font terminées par un brun 
beaucoup plus clair ; ce qui, l'aile étant pliée , 
fait un très bel effet : toutes les pennes, ex­
cepté les deux premières , ont fur le côté 
extérieur une tache blanche qui augmente à 
mefure qu’elle approche du corps, en forte 
que le côté extérieur de la derniere penne 
eft entièrement de cette couleur ; la gorge, 
la poitrine & le ventre font blancs ; le bec 
& les pieds noirs : un luftre & une fraîcheur 
finguliere relèvent tout ce plumage ; mais 
ces beautés difparoiffent dès le commence­
ment de Juillet ; les couleurs deviennent foi- 
bles & bruniffent; le collier s’évanouit le 
premier, & tout le refte bientôt fe ternit & 
fe confond : alors l’oifeau mâle eft tout-à-fait 
méconnoiffable ; il perd fon beau plumage 
dans les premiers jours de juillet. » J’ai été 
trouver plufieurs fois, ditM. Lottinger , des 
Oifeleurs quiavoient des tendues fur des fontai­
nes dans des lieux où nichent ces oifeaux, &
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quoique ce ne fût qu’en juillet, ils me dirent 
qu’ils prenoient fréquemment des femel­
les, mais pas un feul mâle, » tant les 
mâles étoient devenus femblables aux 
femelles. C’eft auffi fous leur livrée 
qu’ils reviennent avec elles , dans leur re­
tour au printemps: mais M. Lottinger ne 
nous décrit pas, avec le même détail,l’ha­
bit que ce gobe-mouche prend dans fon paf- 
fage aux provinces méridionales ; je veux 
dire le quatrième changement qui lui donne 
l’apparence de bec-figue. Aldrovande paroît 
indiquer le changement de ce gobe-mouche 
qu’il a bien défigné ailleurs (/) lorfque , 
le rappellant de nouveau parmi les bec-figues 
(g), il dit l’avoir furpris dans l’inftant mê­
me de fa métamorphofe, & où il n’étoit ni 
bec-figue , ni tête notre. Il avoit déjà cependant , 
ajoute-t-il, le collier blanc, la tache blan­
che au front, du blanc dans la queue & fur 
l’aile; le deffous du corps blanc & le refte 
noir.-à ces traits, le gobe-mouche à collier 
eft pleinement reconnoifiable.

Cet oifeau arrive en Lorraine vers le milieu 
d’avril. Il fe tient dans les forêts , furtout 
dans celles de haute-futaie ; il y niche dans

(/) Tome II, page 735. Il décrit le collier : in eollo 
macula alba eft valut torquis ... & la tache blanche de 
l’aile .* item alia in medio alarum. Il parle de la beauté 
de ce petit oifeau : in fumma pulchra avicula eft ... St 
la grandeur qu’il lui donne , convient à notre gobe- 
mouche noir; il eft connu , ajoute-t-il, des oifeleurs 
Bolonois qui l’ont nommé peeFa-mofche.

{g) Ficedula five atricapilia fefc mutaaa , tome II, 
r-
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des trous d’arbre, quelquefois affez profonds, 
& à une diftance de terre affez confidérable: 
fon nid eft compofé de petits brins d’her­
be & d’un peu de moufle qui couvre le fond 
du trou où il s’eft établi ; il pond jufqu’à fix 
œufs. Lorfque les petits font éclos, lepere 
& la mere ne ceffent d’entrer & de fortir 
pour leur porter à manger ; & par cette 
follicitude, ils décèlent eux-mêmes leur ni­
chée, que fans cela il ne feroit pas facile 
de découvrir.

Ils ne fe nourriffent que de mouches & 
autres infectes volans; on ne les voit pas à 
terre, & prefque toujours ils fe tiennent 
fort élevés, voltigeans d’arbre en arbre: leur 
voix n’eft pas un chant niais un accent plain­
tif très aigu, roulant fur une confonne ai­
gre , errî, cm. Ils paroiffent fombres & triftes; 
mais l’amour de leurs petits leur donne de 
l'aélivité & même du courage.

La Lorraine n’eft pas la feule province 
de France où l’on trouve ce gobe - mouche 
à collier. M. Hébert nous a dit en avoir 
vu un dans la Brie, où néanmoins il eft 
peu connu, parce qu’il eft fauvage & paf- 
fager. Nous avons trouvé un de ces gobe- 
mouches , le io mai 1773 , dans un petit 
parc près de Montbard en Bourgogne ; il étoit 
dans le même état de plumage que celui qu’a 
décrit M. Briffon, {tome II, page 381). Les 
grandes couvertures des ailes, qu’il repré­
fente terminées de blanc , ne l’étoient que fur 
les plus voifines du corps ; les plus éloi­
gnées n’étoient que brunes ; les feules cou­
vertures du deffousde la queue étoientblan-
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ches; celles du deflùs d’un brun-noirâtre ; 
le croupion étoit d’un gris de perle terne ; 
& le derrière du cou, dans l’endroit du col­
lier, moins foncé que la tête & le dos ; 
les pennes moyennes de l'aile étoient, vers 
Je bout, du même brun que les grandes pen­
nes; la langue nous parut effrangée par le 
bout, large pour la groffeur de l’oifeau , 
mais proportionnée à la largeur de la bafe 
du bec ; le tube intefiinal étoit de huit à 
neuf pouces de longueur ; le géfier mufcu- 
leux, précédé d’une dilatation dans l’œfo- 
phage/quelques veftiges de cæcum ; point 
de véficule de fiel. Cet oifeau étoit mâle , 
& les tefticules paroiffoient d’environ une 
ligne de diamètre ; il pefoit trois gros.

Dans cette efpèce de gobe-mouche, le 
bout des ailes fe rejoint & s’étend au-delà 
du milieu de la queue ; ce qui fait une 
exception dans ce genre, où l’aile pliée n’at­
teint pas le milieu de la queue : l’oifeau ne 
la tient pas élevée, comme elle eft repré- 
fentée dans la planche enluminée n°. $6f, 
figures 2 £ y ; le blanc du devant de la 
tête eft aufli beaucoup plus étendu que 
dans cette figure, & M. Lottinger juge 
qu’au n9. ;, on a donné un mâle commen­
çant à changer d’habit, pour une femelle; 
il obferve de plus que le collier du mâle , 
n?. z, devroit environner tout le cou fans 
être coupé de noir. L’on doit avoir égard 
aux remarques de cet Obfervateur exaét , 
qui le premier nous a fait connoître les 
habitudes & les changemens de couleur de 
çes oifeaux,
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Au refte, ce petit oifeau trifte & fauvar 

ge, mène pourtant une vie tranquille, fans 
danger, fans combats, protégée par la fo- 
litude : il n’arrive qu’à la fin du printemps > 
lorfque les infeéles , dont il fait fa proie , 
ont pris leurs ailes ; & part dans l’arriere- 
faifon pour retrouver aux contrées du mi­
di , fa pâture, fa folitude & fes amours.

Il pénétré affez avant dans le Nord, puif- 
qu’on le trouve en Suède Ç/i) ; mais ii pa­
roît s’être porté beaucoup plus loin vers le 
Midi, qui eft véritablement fon climat na­
tal: car nous ne croyons pas devoir faire 
deux efpèces du gobe-mouche du cap de 
Bonne-efpérance , repréfentê,pl. 
iôus le nom de gobe-mouche à collier du Cap (i) , 
& de notre gobe-mouche de Lorraine ; la 
reffemblance étant frappante, à une tache 
rouffe près que le premier a fur la poitri­
ne ; différence,comme l’on voit, très légère, 
vu l’intervalle des climats, & furtout dans 
un plumage qui nous a paru fi fufceptible 
de diverfes teintes, & fujet à des changemens 
fi rapides & fi finguliers. La figure i de la 
même planche, qui repréfente un fécond 
gobe-mouche du Cap (JC}, qu’on auroit pu aufli

(A) Fauna. Suecica.
(i] Mufcicapą foperne nigra, infcmbffjiu ; pecłore rufo ; 

collo fitperiore torque albo cineto ; macul^fHn alis candidA ; 
remi gibus reclricibufque nigris, oris interioribus remigum 
albis. Le gobe-mouche à collier du cap de Bonne-sf- 
pérance. Briflon , Omithol. tome II, p. 379.
ï W Mufcicapa fupemè fofoa , inferrà alba ; pecfore fii- 
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nommer à collier, (puifque fi l’autre en a un 
qui lui ceint le cou par derrière, celui-ci en 
porte un pardevant), ne nous paroiflant 
que la femelle, dont la figure 2 eft le mâle , 
doit fe rapporter encore à notre gobe- 
mouche à collier dont on retrouve, dans 
ces deux, variétés , le même port, la même 
figure & plus de reffemblances que l’on n’a 
droit d’en attendre à cette diûance de cli­
mat.

çio ; latiribus nifis ; tctniâ tranjverfd in ails rufa ; rec- 
iricibus nigris , apice albis > cxtimâ exterma alba. Idem ,
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LE GOBE-MOUCHE
DE L’ISLE DE FRANCE

Troifieme efpece.
T^ous avons au Cabinet deux gobe-mou­

ches envoyés de l’ifle de France; l’un plu­
tôt noir que brun, & l’autre fimplement 
brun: tous deux ont le corps un peu moins 
gros, & furtout plus court que nos gobe- 
mouches d’Europe ; le premier a la tête 
d’un brun-noirâtre, & les ailes d’un brun- 
roufsâtre : le refte du plumage eft un mélange 
de blanchâtre & de brun pareil à celui de 
la tête & des ailes, difpofé par petites on­
des ou petites taches, fans beaucoup de ré­
gularité.

Le fécond paroît n’étre que la femelle du 
premier: en effet, leurs différences fonttrop 
légères pour en faire deux efpèces, furtout 
n'ayant que deux individus, dont la grandeur, 
le port & même le fond de couleur, aux nuan­
ces près, font femblables : ce dernier a plus 
de blanc, mêlé de roufsâtre fur la poitri­
ne & fur le ventre ; le gris-brun de la tête 
& du corps eft moins foncé ; ces différences 
en moins dans le ton de couleur, font pref- 
que générales de la femelle au mâle, dans 
toutes les efpèces des oifeaux. Nous ne don­
nons pas la figure de ces gobe-mouches, qui 
n’ont rien de remarquable.

LE
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* LE GOBE-MOUCHE
A BANDEAU BLANC

DU SÉNÉGAL (J).

Quatrième efptce.
JNfous comprendrons fous cette dénomi­

nation , les deux oifeaux défignés dans nos 
planches enluminées , fous les noms de 

be-mouche à poitrine noire du Sénégal, Ces deux 
jolis oifeaux peuvent être décrits enfemble; 
ils font de la même grandeur &. du même 
climat ; ils fe reffemblent auffi par l'ordre & 
la diftribution de leurs couleurs; il y a même 
toute apparence que l’un eft le mâle, &

*Voye-{ les planches enluminées , nQ. y 67 ffig.
(l) Mufcicapa fupemè è grifeo-nigricantc & albo confusb 

mixta , infemè albo 9 .peclore dilute ru fo ; genis nigris ; 
letnia fupra oculos albo-rufefcente , taniâ tranfversâ in ails 
albâ ; reciricibus nigris , tribus extimts extenus & apice al-* 
bis, proxime fequenti apice albâ. Le gobe-mouche à poi­
trine roufle. Briffon , Ornithol, tome II, p. pj.q.

Mufcicapa fuperné c cinereo , nigro & albo confise mix~ 
ta , in ferne alba ; capite & peclore nigris , ténia fupra ocu­
los albâ ; tania tranfversâ in alis candidâ , reciricibus 
nigris , duabus extimis exteriùs & apice albis. Le gobe-mou- 
çhe à poitrine noire du Sénégal, Bridbn > ibid. p.
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l’autre la femelle d’une même efpèce; la E- 
gne blanche qui paffe fur l’œil, & ceint 
leur tête d’une forte de petit couronnement 
ou de diadème, ne paroît dans aucun autre 
de leur genre auffi entière & auffi diftinûe. 
Le premier eft le plus petit, & n’a guère 
que trois pouces & demi de longueur; une 
tache rouffe lui couvre le fommet de la tête 
qu’entoure le bandeau blanc : de l’angle exté­
rieur de l’œil s’étend une plaque noire ovale , 
qui confine au-deffus avec le bandeau, & 
s’étend en pointe vers l’angle du bec ; la gorge 
eft blanche ; une tache d’un roux léger mar­
que la poitrine ; le dos eft gris-clair fur blanc; 
la queue & les ailes fontnoirâtres ; dans leurs 
couvertures moyennes paffe obliquement une 
ligne blanche, & les petites couvertures 
font bordées en écailles du roux de la poi­
trine ; un velouté tranfparent règne fur tout 
le joli plumage de cet oifeau , & ce luftre 
eft encore plus frais & plus clair fur celui 
de l’autre , qui, plus fimple en couleur , 
n’eft qu’un mélange de gris léger, de blanc 
& de noir, & n’en eft pas moins agréable; 
le bandeau blanc lui paffe fur les yeux ; un 
plaftron de même couleur prend en pointe 
fous le bec , & fe coupe carrément fur la 
poitrine, qu’une zone noire diftingue , te­
nant au noir du haut du cou, qui fe fond 
dans le gris fur le blanc du dos ; les pen­
nes font noires, frangées de blanc , & la 
ligne blanche des couvertures s’élargit en 
fcftons les épaules font noires , mais il s’en- 
irelace dans, tout ce noir un petit frangé
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blanc , & fur le blanc de tout le plumage 
régnent de petites ombres noires;', d’une teinte 
fi tranfparente & fi légère, que, fans avoir 
de brillantes couleurs, ce petit oifeau eft plus 
paré que d’autres ne le paroiffent être avec 
des teintes d’éclat & de riches nuances.

Y ?
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» LE GOBE-MOUCHEHUPPÉ
DUSÉNÉGAL(m).

Cinquième ejpece.
.Â.VEC le Gobe-mouche huppé du Sénégal, 
eft repréfenté, dans la même planche (fi­
gure / ), un gobe-tnouche huppé de l'ifie fie Bour­
bon (zz), que nous ne réparerons pas du pre­
mier, perfuadés qu’il n’en eft qu’une variété. 
L’ifle de Bourbon , jetée au milieu d’un vafte 
océan, fituée entre les Tropiques, dont 
le climat confiant n’a pas d’oiiêaux inquiets 
ni voyageurs, n’étoit peuplée d’aucun oi- 
feaude terre , lorfque les premiers vaiffeaux 
Européens y abordèrent. Ceux qu’elle nourrit 
à préfent y ont été tranfportés, foit à def- 
fein, foit par hafard : ce n’eft donc pas dans 
cette ifle qu’il faut chercher les e/pèces ori­
ginaires (o) : & trouvant ici, dans le conti-

*broye{ les planches enluminées, n°. 573 ,fg. 1.
(m) Mufcicapa criftata , fupemè caftanea , infime fatu- 

ratc cinerea ; capite & collo inferiore nigro-virefcentibus ; 
rcctricibus caftaneo-purpureis. Le gobe-mouche huppé du 
Sénégal. Briflon, Ornithol. tome II, p. 422.

{ri) Mufcicapa criftata , fupernc dilate fpadicca 9 infime 
einerea ; capite nigro viridefcente , Mas ; cinereo , fœinina ; 
r. étricibus dilate jpadiceis , fufco mixtis. Le gobe-mou- 
ehe huppé de l’ifle de Bourbon. Briffon, Ornithol. tome 
II, p. 420.

"fifiNota. Noustrouvons encore deux gobe-mouches 
de l’ifle de Bourbon que nous ne ferons qu’indiquer ; 
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nent, l’analogue de l’oifeau de l’ifle, nous 
n’héfitons pas d’y rapporter ce dernier. En 
effet, il y a entre ces deux gobe - mouches 
des différences qui n’excèdent pas celles que 
l’âge ou le fexe produifent en diverfes es­
pèces de leur genre ; & plufieurs reffemblan- 
ces qui, dans tous les genres, font juger 
les efpèces comme très voifines. La figure, 
la groffeur, les maffes de couleur, font les 
mêmes. Tous deux ont la tête garnie de 
petites plumes à demi-relevées en huppe 
noire, à reflets verts & violets ; ce noir, 
dans celui du Sénégal, defcend en plaque 
carrée fur la gorge & le devant du cou ; 
dans celui de Bourbon, repréfenté dans la 
planche , le noir n’enveloppe que la tête 
avec l’œil &. le deffous du bec ; mais, dans

convaincus qu’ils appartiennent à quelqu’efpèce du con­
tinent de l’Afrique : l’un eft repréfenté dans nos plan­
ches enluminées, n^. 572, fig. J ; il eft petit & tout 
noir , à un peu de roux près fous la queue ; & mal­
gré la différence de couleurs, on pourroit penfer qu’il 
fe rapporte , comme variété , aux gobe-mouches du 
Cap , que nous avons déjà rapprochés de< notre gobe- 
mouchę noir à collier : ces diverfités de plumage n’é­
tant apparemment pas autres que celles par où nous les 
voyons paffer lui-même , & que l’influence d’un climat 
plus chaud doit encore rendre plus étendues & plus 
rapides dans un naturel qui fe montre d’ailleurs fi fa­
cile à les fubir. M. Briffon indique par la phrafe fui*  
vante , le troifième gobe-mouche de l’ifle de Bourbon, 
auquel il dit que les habitans donnent le nom deretïeo. 
Mufcicapa fupcm 'c fufca , oris pennarum nifefc&ntibus , in­
fime rufifcens , mas ; jordidc alba , fœmina , rectricibus 
faturaù fitfiis , orw cxtmor/bus dilutiiis fifcis, Ornithol. 
tome 11 , p. 360.
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d’autres individus , nous avons vivcette cou­
leur envelopper auffi le haut du cou ; tous 
deux ont le deffous du corps d’un beau gris 
d’ardoife clair , & tous deux le deffus d’un 
rouge-bai, plus vif dans celui de Bourbon, 
plus foncé & marron dans celui du Sénégal; 
& cette couleur, qui s’étend également fur 
toute l’aile & la queue du dernier, eft cou­
pée par un peu de blanc à l’origine de celle 
de l’autre , & cède fur l’aile à une teinte 
plus foncée dans les couvertures ; elles font 
auffi frangées de trois traits plus clairs : le 
noirâtre des pennes n’a qu’un léger bord rouf- 
sâtre au côté extérieur, & blanchâtre à l’in­
térieur des barbes; la plus grande différence 
eft dans la queue : celle du gobe-mouche 
de Bourbon, eft courte & carrée, n’ayant 
que deux pouces & demi ; la queue de celui 
du Sénégal, a plus de quatre pouces, & 
elle eft étagée depuis les deux pennes du 
milieu , qui font les plus longues, jufqu’aux 
plus extérieures , qui font plus courtes de 
deux pouces. Cette différence pouvant être 
le produit de l’âge , de la faifon ou du fexe , 
ces deux oi'feaux ne forment à nos yeux 
qu’une efpèce. Si quelque obfervation furvient 
qui engagea les diftinguer, c’eft de l’union 
même & du rapprochement que nous en au­
rons fait ici, que réfultera l’attention à les 
féparer dans la fuite.

•V
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L E G O B E-M O U C H E*

* Voye^ les planches enluminées, n9. d>7 , fig- 7.
(p} Mufcicapa fupem'e faturatc cincrea , infime alba p 

collo inferiore cajłaneo ; tania nigrâ in infima parte cir- 
cumdato j taniâ tranjversâ in a lis alba ; reclricibus nigris , 
lateralibus apice albis , extimâ exterius alla. Le gobe- 
mouche à collier du Sénégal. Briffon , Oinithol, tome 
m, p. s7o>

A G ORGE BR UNE DU SÉNÉGAL.

Sixième efpèce.
(3 e gobe-mouche a été apporté du Séné­

gal par M. Adanfon. C’eft celui que décrit 
M. Briffon, fous le nom peu approprié de 
gobe-mouche à collier du Sénégal (p ), puifque 
ni la tache brune, qui n’eft qu’une fimple 
plaque fur la gorge, ni la ligne noire qui 
la termine, ne font l’effet d’un collier : 
une tache d’un brun-marron lui prend fous 
le bec & fous l’œil carrément, couvre la 
gorge au large ; mais ne defcend pas fur la 
poitrine, une ligne noire la tranchant net 
au bas du cou; cette ligne apeu de largeur, 
& l’eftomac eft blanc avec le refte du def- 
fous du corps ; le deffus eft d’un beau gris- 
bleuâtre ; la queue noirâtre ; la penne la plus 
extérieure eft blanche du côté extérieur ;



164 _ Hijłoiri naturelle.
les grandes couvertures de l’aide font blan­
ches auffi , les petites font noirâtres, les pen­
nes font d’un cendré-foncé, frangé de blanc, 
& les deux plus près du corps font blanches 
dans leur moitié extérieure ; le bec large & 
aplati, eft hériffé de foies aux angles.
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*LE PETIT AZUR,
G O B E-M O U C H E B LEP

des Philippines.

Septième efpèce.
Un beau bleu d’azur couvre le dos, la 

tète & tout le devant du corps de ce joli 
petit gobe-mouche , à l'exception d’une ta­
che noire fur le derrière delà tête,& d’une 
autre tache noire fur la poitrine : le bleu 
s’étend en s’affoibliffant furia queue; il teint 
les petites barbes des pennes de l’aile , dont 
le refte eft noirâtre; & on l’apperçoit en­
core dans le blanc des plumes du ventre*

Cet oifeau eft un peu moins grand, plu» 
tnînce, & plus haut fur fes jambes que 
notre gobe-mouche. Longueur totale , cinqt 
pouces; bec, fept àhuitligries, pointéchan- 
cré ni crochu; queue, deux pouces, tant 
ioit peu étagée : le bleu du plumage a beau­
coup de luftre & de reflets, mais fans for- 
tir de fa teinte.

’ -fcp’cj les planches enluminées, n®. t?66, fig. Z.

Oifeaux, Tome VUI. Z
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LE BARBICHON*

* Voyez, les planches enluminées, n°. SjO , fig. i le 
mâle > &• fig. i la femelle.

.DF CAYENNE.

Huitième ejpece.
Tous les gobe-mouches ont plus ou moins 
le bec garni de poils ou de foies; mais, 
dans celui-ci, elles font fi longues qu’elles 
fe portent en avant jufqu’au bout du bec , 
& c’eft pour exprimer ce caraftere que le 
nom de barbichon lui a été donné. Cet oi­
feau a près de cinq pouces de longueur ; 
fon bec eft fort large à la bafe, & très aplati 
dans toute fa longueur; la mandibule fupé- 
rieure déborde un peu l’inférieure ; tout le 
deffus du corps eft d’un brun-olivâtre foncé, , 
excepté le haut de la tête que recouvrent 
des plumes orangées , en partie cachées 
fous les autres plumes ; le deffous du corps 
eft d’un jaune-verdâtre qui fur le croupion 
fe change en un beau jaune.

La femelle eft un peu plus grande que le 
mâle ; tout le d'effus de fon corps eft d’un 
brun - noirâtre , mêlé d’une légère teinte de 
verdâtre, moins fenfible que dans le mâle : 
le jaune du fommet de la tête ne forme 
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qu’une tache oblongtte, que des plumes de 
la couleur générale recouvrent encore en 
partie ; la gorge & le haut du cou font 
blanchâtres ; les plumes du refte du cou , de 
la poitrine & du deffous des ailes , ont leur 
milieu brun , & le refte jaunâtre ; le ventre 
& le deffous de la queue font entièrement 
d’un jaune-pâle ; le bec eft moins large que 
celui du mâle , &. n’a que quelques petits 
poils courts de chaque côté.

Ce gobe-mouche n’a pas la voix aigre , & 
il fiffle doucement pipi : le mâle & la femelle 
vont ordinairement de compagnie : l’inftinék 
borné des gobe-mouches dans la maniéré de 
placer leur nid, fe marque finguliérement 
dans celui-ci; ce n’eft point dans les ra­
meaux touffus qu’il le po'e , c’eft aux en­
droits découverts , fur les branches les moins 
garnies de feuilles : il eft d’autant plus ap­
parent, qu’il eft d’une groffeur exceflive ; 
il a douze pouces de haut fur plus de cinq 
de diamètre , & tout entier de moufle : ce 
nid eft fermé au-deffus; l’ouverture étroite 
eft dans le flanc , à trois pouces du fommet : 
c’eft à M. de Manoncour que nous devons 
la connoiffance de cet oifeau.

Z 2
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*LE GOBE-MOUCHE BRUN

de Cayenne.

Neuvième Efpèce.

C>e Gpbe mouche eft petit, ayantà peine 
quatre pouces de longueur : les plumes delà 
tête & du dos font d’un brun-noirâtre , bor­
dées de brun-fauve ; le fauvè eft plus fon­
cé, & domine fur les pennes de l’aile, & le 
noir fur celles de la queue, qui font bor­
dées d’une frange blanchâtre ; cette derniere 
couleur eft celle de tout le deffous du 
corps, excepté une teinte fauve fur la poi­
trine ; la queue eft carrée , l’aile pliée en 
couvre la moitié ; le bec aigu eft garni de 
petites foies à fa racine : ce font tous les 
traits qu’on peut remarquer dans ce petit 
oifeau. Son efpèce a néanmoins une variété : 
fi les différences que nous trouvons dans un 
fécond individu ne font pourtant pas celles 
du mâle à la femelle ou du jeune à l’adulte. 
Sur le fond cendré-brun de tout le plumage 
de ce fécond individu, paroît fous le ven­
tre une teinte jaunâtre , & à la poitrine un 
hrun-olive ; le cendré-noirâtre de la tête &

* Voyi^ les planches enluminées, n?. p/j, fig. t.
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du dos , eft un peu teint de vert-olive foncé , 
& l’on voit fur les grandes pennes des ailes 
quelques traits plus clairs fur leurs petites 
barbes, tandis que les grandes barbes des 
petites pennes montrent en fe développant, 
un jaune-rofat, léger & pâle.
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ÎLE GOBE-MOUCHE ROUX

A POITRINE ORANGEE

de Cayenne.

Dixième * Efpèce.
Ce Gobe-mouche fe trouve dans la Guya­
ne , à la rive des bois & le long des fava- 
nes: l’orangé de la poitrine & le roux du 
refte du corps, font les couleurs qui frap­
pent affez pour le faire reconnoître. Il a 4 
pouces neuf lignes de longueur ; fon bec eft 
fort aplati & très large à fa bafe ; la tête & 
le haut du cou font d’un brun-verdâtre ; le 
dos eft d’un roux furchargé de la même tein­
te de vert ; la queue eft rouffe en entier ; 
le noir des pennes de l’aile, quand elle eft 
pliée, ne paroît qu’à la pointe , leurs peti­
tes barbes étant rouffes : au défaut de la ta­
che orangée de la poitrine , le blanc ou le 
blanchâtre couvre le deffous du corps. Nous 
n’en avons qu’un individu au Cabinet du Roi.

* Voye^ tes planches enluminées , n°. Sji , fig. 1.

a
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*LE GOBE-MOUCHE CITRIN

DE LA L.O Ul S I A N E.

Otifème Efpèce,
On peut comparer à la lavandière jaune 

ce gobe-mouche, pour la grandeur & la cou­
leur. Un beau jaune - citron couvre la poi­
trine & le ventre , & cette couleur eft en­
core plus vive fur le devant de la tête , la 
joue & la tempe ; le refte de la tête & du 
cou eft encapuchonné d’un beau noir qui 
remonte jufque fous le bec , & defcend en 
plaftron arrondi jufque fur la poitrine ; un 
gris-verdâtre recouvre fur le dos 8c les épaur 
les le cendré qui y fait le fond du pluma­
ge , & fe marque par lignes fur les petites 
barbes des grandes pennes de l’aile. Par la 
vivacité & la netteté de fes couleurs , par 
fon noir velouté, bien tranché dans le jaune- 
clair, & par la teinte uniforme de fon man­
teau verdâtre, ce gobe-mouche eft un des 
plus jolis, & peut difputer de beauté avec 
tous les oifeaux de fon genre.

* Voye^ les planches enluminées, nî. 666, fig. 2.
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LE GOBE-MOUCHE OLIVE

»e la Caroline et delà Jamaïque (q'}.

Douzième efpcce*  
^Nous aurions voulu rapporter , à cette ef­

pèce , le gobe-mouche olive île Cayenne des plan­
ches enluminées, n*.  574, fig. 2; mais ce­
lui-ci eft de beaucoup plus petit: ainïî, nous 
le donnerons féparément, & avec d’autant 
plus de raifon , qu’il faut en reconnoître deux 
efpèces ou variétés ; l’une décrite par Edwards 
& l’autre par Catesby : le premier de ces 
oifeaux a la groffeur & la proportion 
des gobe - mouches d’Europe. Le def-

(f) Olive coloured fly-catcfier, moucherole olive. Ed— 
tvards , Glan. p. , avec une figure exaéle , pl. 2^
— Red~ey'd fly-catcher, preneur de mouches , aux yeux 
rouges. Catesby , Hift. nat. of Ca.roft.na , tome I, p. ^4^.
— Lnfcinia mufiicapa oculis rubris. Klein , Avi. p. 74,, 
n^. 6.

Oriolus fubolivaceus , canorus , rofiri apice attenuato » 
adunco. Browne, Hift. nat. of Jamaïc. p-, 476.

Mufiicapa f.ipernè ftifco-ollvacea , infime fbrdidè alba , 
fufco-olivaceo confise mixta ; tania dup lici in a lis- Jordidi 
albd ; reétricibus fufeis , oris exterioribus fufco-oiïva.ceis. 
Le gobe-mouche olive du Canada. Brillon, OrnithoR 
tome II, p. 40 S.

JFhip-tom-kelly à la Jamaïque , fuiyaat Edwards & 
firowne»
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fus de la tête & du corps eft d’un olive 
brun ; le deffous d’un blanc - fale , mêlé con- 
fufément de brun-olivâtre ; la bandelette 
blanche fe montre au-deffus des yeux ; le 
fond de la couleur des pennes eft d’un brun- 
cendré , & elles font frangées d’une couleur 
d’olive fur une affez grande largeur.

La fécondé efpèce ou variété , eft le gobe- 
mouche décrit par Catesby {tome 1 ,page 64}', 
& qu’il nomme moucherolle aux yeux rouges , 
en remarquant qu’il a l’iris & les pieds de 
cette couleur; ce caraélère , joint à la 
différence des couleurs un peu plus fombres 
que celles du gobe-tnouche d’Edwards , indi­
quent une variété ou même une efpèce dif­
férente : celui-ci niche dans la Caroline , & fe 
retire vers la Jamaïque en hiver ; cepen­
dant Hans Sloane n’en fait aucune men­
tion ; mais M. Browne ( Hifl. of Jomaic. 
page 4^6') le regarde comme un oifeau de pal- 
fage à la Jamaïque; il le met au nombre des 
oifeaux chanteurs, en difant néanmoins qu’il 
n’a pas dans la voix beaucoup de tons ; mais 
qu’ils font forts & doux : ceci feroit une 
affeélion particulière ; car tous les autres 
gobe-mouches ne font entendre que quel­
ques fons aigres & brefs.



LE GOBE-MOUCHE HUPPÉ 

de la Martinique (r}.

1^4 Hifoire naturelle

Treizième efpèce.
Un beau brun plus foncé fur la queue, 

couvre tout le deffus du corps de ce gobe- 
mouche jufque fur la tête, dont les petites 
plumes peintes de quelques traits de brun- 
roux plus vif, fe hériffent à demi pour for­
mer une huppe au fommet : fous le bec , 
un peu de blanc cède bientôt au gris-ardoifé 
clair, qui couvre le devant du cou, la poi­
trine & l’eftomac ; ce même blanc fe retrouve 
au ventre. Les pennes de l’aile font d’un 
brun-noirâtre, frangées de blanc ; leurs cou­
vertures frangées de meme', rentrent par 
degrés dans le roux des épaules ; la queue 
eft un peu étagée, recouverte par l’aile au 
tiers, & longue de deux pouces : l’oifeau en­
tier en a cinq & demi.

* Folles planches enluminées, n°. $68, fi. i.
(r) Mufcicapa criftata , fupcrnè fufca, infcrn'e cinerea ; 

rtmiglbus reclrlcibufipie fufeis , oris extcrloribus rcmigum 
albidis. Le gobe-mouche huppé de la Martinique. Brif* 
fon , Omithol. tetne II, p. 362.
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LE GOBE-MOUCHE NOIRATRE 

de ła Caroline (t).

Quatorzième ejpèce.
Cet oifeau eft à-peu-près de la grandeur 

du roffignol ; fon plumage, depuis la tête à 
la queue , ell d’unbrun uniforme & morne ; la 
poitrine & le ventre font blancs, avec une 
nuance de vert-jaunâtre ; les jambes & les 
pieds noirs ; la tête du mâle eft d’un noir 
plus foncé que celle de la femelle ; ils ne 
diffèrent que par-là. Ils nichent à la Caro­
line, au rapport de Catesby, & en partent 
à l’approche de l’hiver.

(x) Mufcicapa nigrejcsns. The Haclap fly-catcher. Ca- 
tes >y, nift. nat. of Carolina ■, tame I, p. rj.

L'.ijcinia nigricans. Klein Avi. p. 74 , y.
Mufcicapa fupsrné faiurati filfca, infernè albo fiavicans ; 

capitc fiipcrius nigro ; rcmigibus reclricibufquc fufcis. Le 
gabe-mouche brun de U Caroline. Brijjon UmiihoL. 
tome II, p. ^6j.
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» LE G I L L I T
o u G OB E-MOUCHE PIE

de Cayenne.

Qu'interne efpèce
Cet oifeau, qui fe trouve à la Guyane, 

fe nomme giZ/ir en langue garipone , & 
nous avons cru devoir adopter ce nom , 
comme nous l’avons toujours fait pour les 
autres oifeaux, & pour les animaux qui ne 
peuvent jamais être mieux indiqués que par 
les noms de leur pays natal. La tête , la 
gorge, tout le deffous du corps , & jufqu'aux 
deux pattes de cet oifeau font d’un blanc uni­
forme. Le croupion , la queue & les ailes 
font noires, & les petites pennes de celle-ci 
font bordées de blanc; une tache noire prend 
derrière la tête , tombe fur le cou, & y eft 
interrompue par un chaperon blanc, qui fait 
cercle fur le dos. La longueur de ce gobe- 
mouche eft de quatre pouces & demi ; le 
plumage de la femelle eft par-tout d’un gris 
uniforme & léger. On les trouve ordinaire­
ment dans les Savanes noyées.

Le Gobe-mouche à ventre blanc de Cayenne , des

Voyc\ les planches enluminées, nQ. i>
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planches enluminées , na. j66, figure 3, ne 
diffère prefque en rien dû gillit, & nous 
ne les fépareror.s pas , de peur de multiplier 
les efpèces dans un genre déjà fi nombreux , 
& où elles ne" font féparées que par de très 
petits intervalles.

Nous rapporterons auffi à ce gobe-mouche 
à ventre blanc , la moucherolle blanche &• noire 
d’Edwards (t), de Surinam, & dont les cou­
leurs font les mêmes , excepté du brun aux 
ailes & du noir au fommet de la tête ; dif­
férences qui ne font rien moins que Spéci­
fiques.

(t) Blak and white fly-cacchcr. Glanures, page zS-y ,
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LE GOBE-MOUCHE BRUN

z>£ la Caroline.

Seifeme efpèce.
Celui-ci eft le petit preneur de mouches brun 
de Catesby ( u ); il eft de la taille & de la 
figure du gobe - mouche clive aux yeux 
& pieds rouges , donné par le même Auteur, 
& nous aurions voulu les réunir; mais cet 
Obfervateur exaél les diftingue. Une teinte 
brune & morne qui couvre uniformément 
tout le deffus du corps de cet oifeau n’eft 
coupée que par le brun - roufsâtre des pen­
nes de l’aile & de la queue; le deffous du 
corps eft blanc-fale avec une nuance de jaune ; 
les jambes & les pieds font noirs ; le bec 
eft aplati, large & un peu crochu à la pointe; 
il a huit lignes;la queue deux pouces; l’oifeau 
entier, cinq pouces huit lignes ; il ne pèfe que 
trois gros. C’eft tout ce qu’en a dit Catesby, 
d’après lequel feul on a parlé de ce petit oi­
feau.

(u) The tiule Brown fly-catcher. Mufcicapa fufea. Ca­
tesby , Hift. nal. of Carolina , tome t. p. 54.

Lufcinia mufcicapa fufea. Avi. J>. 74, nty.
.Mufcicapa fupem'e faturatè cinerea . injem'e fordidè aïbe 

ftavicans ; remîgibus rectricibufque fufeis , oris extmoribus 
minorum temigum albis. Le gobe-mouche cendré de la 
Caroline. Brljfen , Omithcl. tome II, p. qbS,
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*LE GOBE-MOUCHE OLIVE

d e Cayenne.

Dlx-fept'ieme efpèce.
C>e Gobe-mouche n’eft pas plus grand que 
le pouillot d’Europe : il a fa taille & fes 
couleurs, ïi ce n’eft que le verdâtre domine 
un peu plus ici fur le cendré & le blanc-fale , 
qui font le fond du plumage de ces deux pe­
tits oifeaux : celui ci, par fon bec aplati, 
appartient à la famille des gobe-mouches : 
nos pouillots & foucis , fans y être expreffé- 
ment compris, en ont les mœurs ; ils vivent 
de même de mouches & moucherons. C’eft 
pour les faifir que, dans les jours d’été, ils 
ne ceflent de voleter , & , quand la failon 
rigoureufe a fait difparoître tous les infec­
tes volans, lefouci & le pouillotles cherchent 
encore en çhryfalides , fous les écorces où 
ils fe font cachés.

Longueur totale, quatre pouces & demi ; 
bec fept lignes ; queue, vingt lignes , la- 
quellle dépaffe l’aile pliée de quinze li­
gnes.

* V»ye\ les planches enluminées, n*. 574, fi, 1.
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* LE GOB E-MOUCHE TACHETÉ

DE CAYENNE.

Dix-huitieme efpèce.
Ce Gobe-mouchede Cayenne eft à-peu-près 
de la grandeur du gobe-mouche olive , natu­
rel au même climat. Le blanç-fale, mêlé fur 
l’aile de quelqu’ombre de rougeâtre , & de 
quelques taches de blanc-jaunâtre plus dif- 
tinQ.es , avec du cendré brun fur la tête & 
le cou, & du cendré-noirâtre fur les ailes, 
forment, avec confufion, le mélange des ta­
ches du plumage de cet oifeau : une petite 
mentonnière de plumes blanchâtres & hérif- 
fées lui prend fous le bec , & les plumes 
cendrées du fommet de la tête mêlées de fi­
lets jaunes , fe foulèvent en demi-huppe ; le 
bec eft de la même grandeur que ce­
lui du gobe - mouche olive; la queue de 
même longueur, mais la couleur les diffé­
rencie. L’olive paroît auffi avoir la taille 
plus fine, le mouvement plus vif que le ta­
cheté, autant du moins qu’on peut en juger 
par leurs dépouilles.

* Fiyqles planches enluminées, nî, w, fi. j.

JNous

tinQ.es
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•LE PETIT NOIR-AURORE,

GOBE-MOUCHE D’AMERIQUE (x).

Dix-neuvieme efpèce.
T^fous caraftérifons ainfi des deux couleurs 

qui tranchent agréablement dans fon plumage , 
ce petit gobe-mouche que les Naturaliftes 
avoient jufqu’à préfent nommé vaguement 
gobe-mouche d'Amérique, comme fi ce nom pou-

* Voyez les planches enluminées, nQ. 566, fig. 1, 
le mâle; & fig. 1, la femelle.

(_v) The fmall American redfiart. Edwards , Nat. Hifî. 
of birds , pl. 80 , belle figure du mâle. Glanures, page 
loi , pl. 2p p f une figure exaéle de la femelle, fous le 
nom de nioucherolle à queue jaune. — Rcjjzgnol de mu- 
Taille d’Amérique. Catesby, tome 1 ,■ p. 6-j. Pajfer 
ferino affiniś e croceo & nigro variegatus, Klein , Avi. 
p. 8q , nQ. tp. — Seri.no dffinis avicula , è croceo & nigro 
■varia. Sloan. voyag. of Jamàic.p. p2 , nQ. 50. - Serina 
ajfinis è croceo & nigro varia. Ray t Synopf. p. 188 9 
n*.  pi. — Motacilla nigra , pecłore macula alarum , b a fi- 
que remigum rectricumque fulvis. Ruticilla. Linnæus , Syfi, 
nat. ed. X , G. 99 , Śp. 15. — Mufcicapa fupern'e nigra t 
infemè alba ad aurantium vergens ; pecłore aurantio ; re- 
migibus minoribus prima medietate aurantiis t reciricibus qua*  
tuer extimis aurantiis, apice nigris (Mas}«

Mufcicapa fupeme fufca , infern'e alba ad luteum ver- 
gens ; pecłore luteo ; remigibus minoribus prima medietatè 
luteis j reciricibus quatuor extimis luteis apice fufeis, fce- 
mina. Le gobe-mouche d’Amérique. Briffon. Omithol^ 
tome II, page 38^

A a 
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voit le faire diftinguer au milieu de la foule 
d’oifeaux du même genre , qui habitent éga­
lement ce nouveau continent. Celui-ci eft 
« peine auffi grand que le pouiHot; un noir 
vif lui couvre la tète, la gorge , le dos & 
les couvertures ; un beau jaune-aurore brille 
par pinceaux fur le fond gris-blanc de l’ef- 
tomac, & fe renforce fous le pli de l’aile ; 
cette même couleur perce en traits entre 
les pennes de l’aile , &. couvre les deux tiers 
de celles de la queue, dont la pointe eft 
noire ou noirâtre, ainfi que les pennes de 
l’aile ; ce font-là les couleurs du mâle ; la 
femelle en diffère en ce que tout ce que le 
mâle a d’un noir vif, elle l’a d’un noirâtre 
foible , & d’un jaune fimple , tout ce qu'il 
a d’aurore ou d’orangé. Edwards a donné 
les figures de la femelle (pi. 25$ ) , & du mâle 
(pZ. 80 ), que Catesby repréfente auffi ( tome 
I, page 67 ) , fous le nom de roflîgnol de muraille 
mais d’une taille plus grande que celui d.’Ed- 
wards & que celui de nos planches enlumi­
nées, ce qui fait imaginer une variété dans 
feipèce.



«LE RUBIN
ou GOBE - MOUCHE ROUGE HUPPÉ

DELA RIVIERE DES AMAZONES.

Vingtième efpèce.
De toute la nombreufe famille des Gobe- 

mouches, celui-ci eft le plus brillant ; une 
taille fine & légère afforit l’éclat de fa robe : 
une huppe de petites plumes effilées d’un 
beau rouge-cramoifi, fe hériffe & s’étale en 
rayons fur fa tête; le même rouge reprend 
fous le bec, couvre la gorge, la poitrine, 
le ventre, & va s’étendre aux couvertures 
de la queue : un cendrè-brun, coupé de quel­
ques ondes blanchâtres au bord des couver­
tures & même des pennes, couvre tout le 
deffus du corps & les ailes; le bec très 
aplati, a fept lignes de longueur; la queue 
deux pouces ; elle dépafie les ailes de dix 
lignes , & la longueur totale de l’oifeau eft 
de cinq pouces & demi. M. de Commerfon 
l’avoit nommé me/dnge cardinal; mais ce petit 
oifeau étant encore moins cardinal que mé- 
fange, nous lui avons donné un nom im­
médiatement relatif à la vivacité de fa cou-

• Uoyc^ les planches enluminées, n°. Cj • fis- '•
A a 2
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leur (y ). Ce feroit, fans contredit, lût des 
plus jolis oifeaux que l’on pût renfermer en 
cage ; mais la Nature dans le genre de nour­
riture qu’elle lui a prefcrite, paroît l’avoir 
éloigné de toute vie commune avec l’hom­
me, & lui avoir affuré, après le plus grand 
des biens, le feul qui en répare la perte, 
la liberté ou la mort.

(y) Nous trouvons une figure de cet oifeau parmi 
tes defftns rapportés du pays des Amazones , par M. de 
la Condamine. Cet oifeau , îuivant une note au bas 
de ce delfin , s’appelle en efpagnol putillas. La femelle*  
qui eft repréfentée avec le male, n’a point de huppe; 
tout le beau de fon plumage eft plus foible ; & on ne 
lui voit par-tout ou le male eft rouge ,que quelques traits 
affaiblis de cette couleur fur un fond blanchâtre*
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*LE GOBE-MOUCHE ROUX

de Cayenne.

Vingt-unieme efpèce.
Ce Gobe-mouche, long de cinq pouces & 
demi, eft à-peu-près de la groffeur du roffi- 
gnol : il eft, fur tout le deffus du corps, 
d’un beau roux-clair qui a du feu ; cette 
teinte s’étend jufque fur les petites pennes 
de l’aile, qui, couvrant les grandes lorf- 
qu’elle eft pliée , n’y laiffent voir qu’un pe­
tit triangle noir, formé par leur extrémité; 
une tache brune couvre le fommet de la tê­
te ; tout le devant & le deffous du corps eft 
blanchâtre, avec quelques teintes légère­
ment ombrées de roux; la queue qui eft 
carrée s’étale ; le bec large, court & ro- 
bufte, & dont la pointe eft recourbée, fait 
nuance à cet égard entre les gobe-mouches 
& les tyrans. Nous ne favons fi l’on doit 
rapporter à cette efpèce le gobe - mouche 
roux de Cayenne de M. Briffon. C’eft une chofe 
défolante que cette contrariété d’objets fous 
une même dénomination , à quoi rien n’eft 
comparable que la contrariété de dénomina­
tion fur le même objet, non moins fréquente 
chez les Nomenclateurs ; quoi qu’il en foit,

Voyez les planches enluminées, n*.  453 , fi. 1, 
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le gobe-mouehe roux de Cayenne, a , félon M. 
Briffon, huit pouces de longueur, & le 
nôtre n’en a que cinq : voyez en outre la 
différence des couleurs , en comparant fa 
phrafe avec notre defcription (^). Au refte, 
le gobe - mouche roux à poitrine orangée , 
dont nous avons donné ci-devant la defcrip­
tion, ne diffère de celui-ci par aucun autre 
caraétere effentiel que par la grandeur ; 
car fans cela on pourrait le regarder comme 
une variété de fexe, d’autant plus que , dans 
ce genre, les femelles font communément 
plus grandes que les mâles; car fi cette dif­
férence dans la grandeur étoit produite par 
l’âge, & que le plus petit de ces deux oi­
feaux fût en effet le plus jeune , la tache 
orangée qu’il porte fur la poitrine ferait 
moins vive que dans l’adulte.

({) Mufcicapa fuperne rufo rufefeens, infeme dilutè ru- 
f“ ; capi te, gu tiare & collo faturatè cinereis ; pennis in 
gutture <5*  collo inferiore aïkido marginal/s , pectorc , uro- 
pygio & rećiricibusJplendide'rufis. Le gobe-mouche roux, 
de Cayenne. Briffon, fupplément, page p.
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* L E G O B E-MOUCHE
A CENTRE JAUNE [4

Vingt-deuxieme ejpece.
Ci beau Gobe-mouche habite en Amérique 
le continent & les isles; celui que repré­
fente la planche enluminée venoit de Cayen­
ne ; un autre a été envoyé de Saint-Domin­
gue au cabinet, fous le nom de gobe-mouche 
huppé de Saint-Domingue. Nous croyons ap- 
percevoir, entre ces deux individus , la diffé­
rence du mâle à la femelle. Celui qui eft venu 
de Saint-Domingue paroît être le mâle ; il a 
le jaune doré du fommet de la tète beaucoup 
plus vif & plus large que l’autre, où ce jaune 
plus foiblé fe montre à peine à travers les 
plumes noirâtres de cette partie de la tête. 
Du refte, ces deux oifeaux fe reffemblent ; 
ils font un peu moins gros que le roflîgnol : 
leur longueur eft de cinq pouces huit lignes: 
le bec , à peine courbé à la pointe , a huit 
lignes ; la queue, deux pouces & demi;

* Voye^ les planches enluminées, nQ. 569 , fi. 2.
(a) Mufcicapa fupernè fufca , marginibus pennarum oli- 

vaceis, infernè lutta , permis vcrticis in exurtu flavcr-çu- 
rantiis ; tamia fupra oculos alba -, rectricibus fupcm'e fufćis , 
marginibus riifis, infemc fifcoclivaccis. Le gobe-mouche 
®e Cayenne. Briffon 3 Qrnithcl» terne II, p. 404,
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l’aile pliée ne l’atteint pas à moitié ; la tache 
orangée de la tète eft bordée de cendré- 
noirâtre ; une bande blanche traverfe la 
tempe fur les yeux , au - défions defquels 
prend une tache du même cendre-noirâtre, 
qui vient fe confondre dans le brun-rouf- 
sâtre du dos : ce brun-roufsâtre couvre les 
ailes & la queue, & _ s’éclaircit un peu au 
bord des petites barbes des pennes : un beau 
jaune orangé couvre la poitrine & le ven­
tre; cette couleur éclatante diftingue ce 
gobe-mouche de tous les autres. Quoique 
les plumes jaunes dorées du fommet de la 
tête paroifl'ent devoir fe relever au gré de 
l’oifeau, comme nous le remarquons dans 
nos petits foucis d’Europe ; cependant on ne 
peut pas proprement nommer celui-ci gobe- 
mouche huppé-, puifque ces plumes , habituel­
lement couchées, ne forment, pas une vérita­
ble huppe, mais un fimple couronnement 
qui ne fe relève & ne paroît que par 
inftant.
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’L£ ROI DES G OB E-M OU G H E S.

Vingt-troifième efpèce.
On a donné à cet oifeau le nom de Roi 
des Gohes-mouches, à caufe de la belle cou­
ronne qu’il porte fur la tête, & qui eft po- 
fée tranfverfalement ; au lieu que les 
huppes de tous les autres oifeaux font po- 
fées longitudinalement. La figure, dans là 
planche enluminée , ne rend pas affez fenfi- 
ble cette pofition traïtfvetfafé de là côurort- 
71 e,- elle eft composée de quatre à cinq rangs 
de petites plumes arrondies , étalées en éven­
tail fur dix lignes de largeur, toutes d’un 
rouge-bai très vif, & toutes terminées par 
un petit œil noir , en forte qu’on la pren­
drait pour la ntigtïafttfe d’une queue de 
paon.

Cet oifeau a auffi la forme fînguliere, & 
paroit rafl'embler les traits des gobe-mou­
ches, des moucherOlles' & des tyrans : il 
n’eft guere plus gros que le gobe-mouche 
d’Europe , & porte un bec difproportionné, 
très large, très aplati, long de dix lignes, 
hériffé de foies qui. s'étendent jufqu’à fa 
pointe qui eft crochue, lerefte ne répond

* Voyez les planches enluminées , nç. 2S9 , fous le 
ïiom de tyran huppé de Cayenne,

Qïfaïux ) Tom, Vlll, B b
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point à cette arme, le tarfe eft court, les 
doigts font foibles ; l’aile n’a pas trois pou­
ces de longueur, la qceue pas plus de deux. 
On voit fur l’œil un petit fourcil blanc ; la 
gorge eft jaune ; un collier noirâtre ceint 
le cou & fe rejoint à cette teinte qui cou­
vre le dos, & fe change fur l’aile en brun- 
fauve foncé; les pennes de la queue font 
bai-clair ; la même couleur, mais plus lé­
gère , teint le croupion & le ventre, & le 
blanchâtre de l’eftomac eft traverfé de noi­
râtre en petites ondes. Ce roi des gobe- 
mouches eft très rare ; on n’en a encore vu 
qu’un feul apporté de Cayenne, où même il 
ne paroit que rarement.
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LES GOBE - MOUCHERONS.

Vingt-quatrième & vingt-cinquième efpeces.

Ict la Nature a proportionné le chafleur 

à la proie : les moucherons font celle de 
ces pe tits oifeaux, que telle grofl’e mouche 
ou f.'arabée d’Amérique attaqueroit avec 
avantage. Nous les avons au Cabinet du 
Roi, & leur defcription fera courte. Le pre­
mier de ces gobe-moucherons eft plus petit 
qu’aucun gobe-mouche ; il l’eft plus que le 
loti ci, le plus petit des oifeaux de notre con­
tinent ; il en a auffi à-peu-près la figure & 
même les couleurs; un gris d’olive, un peu 
plus foncé que celui du fouci & fans jaune 
fur la tête, fait le fond de la couleur de 
fon plumage; quelques ombres foibles de 
verdâtre fe montrent au bas du dos, ainfi 
que fur le ventre, & de petites lignes d’un 
blanc jaunâtre font tracées fur les plumes 
noirâtres & fur les couvertures de l’aile; on 
le trouve dans les climats chauds du nou­
veau continent.

La fécondé efpèce eft celui que nous 
avons fait repréfenter dans nos planches 
enluminées, fous le nom de petit gobe-mou­
che tacheté de. Cayenne, nQ. 83/ , fig. 1 :,il eft 
encore plus petit que le premier; tout le 
deffous du corps de ce très petit oifeau eft 

Bb a
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d'un jaune-clair tirant fur la couleur paille. 
C’eft un des plus petits oifeaux de ce gen­
re : il a à peine trois pouces de longueur; 
la tête & le commencement du cou font 
partie jaunes & partie noirs; chaque plume 
jaune ayant dans fon milieu un trait noir, 
qui fait paroître les deux couleurs difpofées 
par taches longues & alternatives; les plu­
mes du dos, des ailes & leurs couvertu­
res font d’un cendré-noir & bordées de ver­
dâtre; la queue eft très courte, l’aile en­
core plus; le bec effilé fe prolonge, ce qui 
porte toute la figure de ce petit gobe-mou­
che en avant, & lui donne un air tout par­
ticulier & très reconnoiffable.

Nous ne pouvons mieux terminer l’hif- 
toire de tous ces petits oifeaux chaffeurs 
aux mouches, que par une réflexion fur Je 
bien qu’ils nous procurent ; fans eux , 
fans leur fecours l’homme feroit de vains 
efforts pour écarter les tourbillons d’infec­
tes volans dont il feroit aflailli : comme la 
quantité en eft innombrable, & leur pullu­
lation très prompte, ils envahiroient notre 
domaine, ils rempliroient l’air, & dévaf- 
teroient la terre, fi les oifeaux n’établif- 
foient pas l’équilibre de la Nature vivante, 
en détruifant ce qu’elle produit de trop. La 
plus grande incommodité des climats chauds 
eft celle du tourment continuel qu’y cau­
sent les infeéles ; l’homme & les animaux 
ne peuvent s’en défendre ; ils les attaquent 
par leurs piquures; ils s’oppofent aux pro­
grès de la culture des terres, dont ils dé­
vorent toutes les produirions utiles ; ils
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infeâent de leurs excrémens ou de leurs 
œufs, toutes les denrées que l’on veut con- 
ferver : ainfi, les oifeaux bienfaifans , qui 
détruifent ces infeétes, ne font pas encore 
afiez nombreux dans les climats chauds, où 
néanmoins les efpèce<en font très multipliées. 
Et, dans nos pays tempérés, pourquoi fom- 
mes-nous plus tourmentés des mouches au 
commencement de l’automne qu’au milieu de 
l’été ? Pourquoi voit-on, dans ies beaux jours 
d’oétcbre, l’air rempli de myriades de mou­
cherons ? C’eft parce que tous les oifeaux 
iiifetiiuores, tels que les hirondelles, les rof- 
fignols,fauvettes, gobe-mouches, &c., font 
partis d’avance , comme s’ils prévoyoient 
que le premier froid doit détruire le fonds 
de leur fubfiftance , en frappant d’une mort 
univerfelle tous les êtres fur lefquels ils 
vivent : & c’eft vraiment une prévoyance, 
car ces oifeaux trouveroient encore , pen­
dant les quinze ou vingt jours qui fuivent 
celui de leur départ, la même quantité de 
fubfiftance , la même fourniture d’infeéfes 
qu’auparavant : ce petit temps, pendant le­
quel ils abandonnent trop tôt notre climat, 
fufiit pour que les infeâes nous incommo­
dent , par leur multitude , plus qu’en aucune 
autre faifon ; & cette incommodité ne fe­
rait qu’augmenter, car ils fe multiplieroient 
à l’infini , fi le froid n’arrivoit pas tout à 
propos pour en arrêter la pullulation , & 
purger l'air de cette vermine aufli fuperflue 
qu’incommode.

B b 3
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LES MOUCHER O LLES.

Pour mettre de l’ordre & de la clarté 

dans l’énumération des efpèces du genre 
très nombreux des gobe-mouches, nous avons 
cru devoir les divifer en trois ordres , rela­
tivement à leur grandeur, & nous femmes 
■convenus d’appeller moucherolles > ceux qui, 
étant plus grands que les gobe-mouches or­
dinaires, le font moins que les tyrans , & 
forment entre ces deux familles , une fa­
mille intermédiaire où s’obfervent les nuan­
ces & le paffagade l’une & de l’autre.

On trouve des moucherolles > ainfi que 
des gobe-mouches , dans les deux conti- 
nens-j mais dans chacun les efpèces font 
différentes, & aucune ne paraît commune 
aux deux. L’océan eft pour ces oifeaux, 
comme pour tous les autres animaux des 
pays méridionaux, une large barrière de 
feparation, que les feuls oifeaux palmipèdes 
ont pu franchir, par la faculté qu’ils ont 
de fe repofer fur l’eau.

Les climats chauds font ceux du luxe de 
la Nature; elle y pare fes produétions, & 
quelquefois les charge de développemens 
extraordinaires: plufieurs efpèces d’oifeaux , 
tels que les veuves, les guêpiers & les 
moucherolles , ont la queue finguliere-
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ment longue , ou prolongée de pennes 
exorbitantes ; ce cara&ere les diftingue 
des gobe-mouches, defquels ils diffèrent en-' 
core par le bec, qui eft plus fort & un peu 
plus courbé en crochet à la pointe que celui 
des gobe-mouches.

B b 4
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* LE S A V A N A [a],. 

Première efpèce.

f'vyei planche V, figure 2 de ce Volume. 

Ce Moucherolle approche des tyrans par 
la grandeur, & il eft repréfenté dans nos. 
planches enluminées , fous la dénomination de 
tyran à queue fourchue de Cayenne ; néanmoins 
fon bec plus foifcle & moins crochu que ce­
lui des tyrans’, le réunit à la famille des 
moucherolles. On l’appelle veuve à Cayenne t 
mais ce nom ayant été donné à un autre 
genre d'oifeaux , ne doit pas être adopté pour 
celui-ci, qui ne reffemble aux veuves que 
par fa longue queue : comme il fe tient 
toujours dans les favannes noyées, le nom 
à&favana nous a paru lui convenir. On levoif, 
perché fur les arbres, defeendre à tout mo­
ment fur les mottes de terre ou les touffes 
d’herbes qui furnagent, hochant fa longue 
queue comme les lavandières ; il eft gros 
comme l’alouette, huppée les pennes de la

* Voye\ les planches enluminées, n9. y?i, fig. z
(a) Mufcicapa fupernè clnerea , infime alba ; capite Ju- 

periùs & ad latera nigro ; pennis verticis in exortu lattis 
rećłricłbus nigris , extâna margint exteriorç prima medictate 
candidd s caudâ maxime bifiircd. Le tyran à queue four­
chue» Bullbp > Omithtfl, tsme II, page 
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queue font noires ; les deux extérieures 
ont neuf pouces de longueur, &. s’écartent 
en fourche ; les deux qui les fuivent im­
médiatement n’ont que trois pouces &demi , 
& les autres vont en décro’ffant jufqu’aux 
deux du milieu qui n'ont qu’un pouce. Ain- 
fi, cet oifeau à qui, en le mefurant de la 
pointe du bec à celle de la queue, on trouve 
quatorze pouces, n’en a que fix du bec aux 
ongles. Au fommet de la tête eft une ta­
che jaune, laquelle cependant manque à 
plufieurs individus, qui font apparemment 
les femelles. Du refte, une coiffe noirâtre» 
courte & carrée, lui couvre le derrière de 
la tête : au-delà le plumage eft blanc, & 
ce blanc remonte jufque fous le bec , & 
defeend fur tout le devant & le deffous 
du corps ; le dos eft d’un gris-verdàtre , 
&. l’aile brune. On voit ce moucherolle au 
bord de la riviere de la Plata, & dans les 
bois de Montevideo, d’où il a été rapporté 
par M. Commerfon.
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* LE MOUCHEROLLE HUPPÉ

A TETE COULEUR d’aCIER POLI.

Seconde efpèce.
Ce moucherolle fe trouve au cap de Bon- 
ne-efpérance , au Sénégal & à Madagafcar ; 
il eft donné trois fois dans l’Ornitnologie 
de M. Briffon , fous trois dénominations 
différentes ; i°. page 418 ( tome II ), fous le 
nom de gobe-mouche huppé du cap de Bonne-ef- 
pérance (b ) ; 2?- page 414, fous le nom de 
gobe-mouche blanc du cap de Bonne-efpérance 
(c) ; f. page 416, fous le nom de gobe-mouche 
huppé du Bréfil (d). Ces trois efpèces n’en 
font qu’une, dans laquelle l’oifeau rouge 
eft le mâle , & le blanc la femelle , qui eft 
un peu plus grande que fon mâle , comme

* Voye\ les planches enluminées, n°. 154, jî». 1 & i.
(h) Mufcicapa criftata , fuperne dilute fpadicea , inferne 

alba ; perfore cincreo albo ; capite & coUo fuperiore nigro- 
viridefeentibus ; reclricibtis dilute fpadiceis. Le gobe-mou- 
che huppé du cap de Bonne efpérance.

(c) Mufcicapa crljlata alba, capite & collo fuperiore ni- 
gro-virefeentibus ; reciricibus albis . oris exterioribus & 
feapis nigris. Le gobe-mouche blanc huppé du cap de 
Bonne-efpérance.

(</) Mufcicapa criftata , fuperne dilute fpadicea , in­
ferne alba ; capite nigro-viridefeente ; teétricïbus alarutn 
fuperioribus aurais . reciricibus dilute fpadiceis. Le gobe- 
mouche huppé du Brélil. Briffon, luco citât».
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nous l’avons obfervé clans l’efpèce du barbi- 
chon. Cette différence , qui ne fe trouve 
guere que dans la claffe des oifeaux de proie, 
en rapproche le genre fubalterne des gobe- 
mouches , moucherolles & tyrans.

Ce moucherolle mâle a fept pouces de 
longueur , & la femelle huit pouces urt 
quart ; cet excès de longueur étant prefque 
tout dans la queue : cependant elle a auffi 
le corps un peu plus épais , Se à-peu-près 
de la groffeur de l’alouette commune ; tous 
deux ont la tête & le haut du cou , à le 
trancher circulairement à la moitié, enve­
loppés d’un noir luifant de vert ou de bleuâ­
tre , dont l’éclat eft pareil à celui de l’acier 
bruni : une belle huppe de même couleur, 
dégagée & jetée en arriéré en plumet, pare 
leur tête où brille un œil couleur de feu : 
au coin du bec , qui eft long de dix lignes, 
un peu arqué vers la pointe, & rougeâtre, 
font des foies affez longues. Tout le refie 
du corps de Ja femelle eft blanc , excepté 
les grandes pennes, dont le noir perce à la 
pointe de l’aile pliée : on voit deux rangs 
de traits noirs dans les petites pennes & dans 
les grandes couvertures ; & la côte des 
plumes de la queue eft également noire 
dans toute fa longueur.

Dans le mâle . au-deflous de la coiffe noire, 
la poitrine eft d’un gris bleuâtre , Se 
l’eftomac , ainfi que tout le deffous du corps, 
font blancs ; un manteau rouge bai vif en 
couvre tout le deffus jufqu’au bout de la 
queue ; cette queue eft coupée en ovale 
& régulièrement étagée : les deux pennes 
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du milieu étant les plus grandes, les autres 
s’accourciffent de deux en deux lignes ou 
de trois en trois, jufqu’à la plus extérieure, 
& de même dans la femelle.

Ce beau moucherolle eft venu ducapdeBon- 
ne-efpérance ; orr le trouve suffi au Sénégal & 
à Madagafcar félon M. Adanfon (c), il habite 
fur les mangliers qui bordent les eaux dans les 
lieux folitaires & peu fréquentés du Niger 
& de la Gambra; Séba place ce mouche- 
rolle au Bréfil, en le rangeant parmi les oi­
feaux de Paradis , & lui donnant le nom 
Bréfilien à’acamacu (f) ; mais on fait affez 
que ce Collcdeur d’Hiftoire Naturelle a fou- 
vent donné aux chofes qu’il décrit des noms 
empruntés fans difcernement ; & d'ailleurs 
nous ne croirons pas qu’un oifeau vu & re­
connu aux rives du Niger par un excellent 
•Observateur tel que M. Adanfon , foit en 
même temps un oifeau du Bréfil : néanmoins 
c’eft uniquement fur la foi de Séba que M. 
Briffon l’y place , quoique lui-même obferve 
l’erreur où il tombe, & remarque à la fin 
de ce prétendu gobe-mouche huppé du Bré- 
fil, qu’apparemment Séba fe trompe en le nom­
mant ainfi , &• que cet oifeau nous vient d’A­
frique &• de Madagafcar. Klein le prend pour 
une grive huppée (g) , & Mohering pour un

(e Supplémentée l’Eneyc'.onééie, tome I.
( /) Av’s Paradifiaca Brafilienfis , feu c-rriri ae.vnaeu 

eridata. Séba , tome II, page y y , pl. 87 , n°. 2.
(f) Turdus criftatus. Klein, Avi. page jo, nQ. gi. 
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choucas h ). Exemple de la confufion dont 
la manie des méthodes a rempli 1’Hiftoire 
Naturelle; &, s’il en falloit un plus frap­
pant, nous le trouverions encore fans quit­
ter cet oifeau; c’étoit peu de l’avoir fait 
grive & choucas, M. Linnæus a voulu en 
faire un corbeau, &. à cauië de fa queue 
alongée , un corbeau de paradis (ż ); & c’eft 
à fon efpèce blanch'e que M. Briffon appli­
que la phrafe où cet Auteur fait de ce mou- 
cherolle un corbeau.

(A) Moncdula’, Moherîng , Avi, Gen, II, apud Briffon, 
tome IL, page 416.

(z) Briffon , Supplément, page p, Le gobe-mouche 
blanc huppé du cap de Bonne - elpérance. Corvus albo 
nigroqtte varius, cauaâ ainci-fornù ; remigibus intermediis 
longtjfirtlis , capite nigro criftato , Corvus Paradi.fi, Lina. 
Syfi. Nut. ed. X, Gen. 4S , Sp. u. C’eft par erreur & 
apparemment par confufton avec le fehet de Madagaf- 
car , qu'on prête ici deux longues plumes à la queue 
du gobe-mouche blanc huppé du cap de Bonne-efpé- 
x-ancc.

Paradi.fi


LE MOUCHEROLLE
DE VIRGINIE^.

atesby nomme ce Moucherolle, oifeau- 
chat (/) {the cat-bïrd ) , parce que fa voix 
reffemble au rrçjaulement du chat ; on le 
voit en été en Virginie où il vit d’infeftes ; 
il ne fe perche pas fur les grands arbres, 
& ne fréquente que les arbrifl'eaux & les 
buiifons U eft auffi gros, dit cet Auteur, & 
même tin peu plus gros qu’une alouette. Il ap­
proche donc, par la taille, de celle du petit 
tyran ; mais fon bec droit & prefque fans 
crochet, l’éloigne de cette famille ; fon plu­
mage eft fonibre, la couleur en eft mêlée de 
noir & de brun plus ou moins clair & fon­
cé : le deffus de la tète eft noir, & le de- 
ffus du corps, des ailes & de la queue eft 
d’un brun-foncé, noirâtre même fur la queue; 
le cou, la poitrine & le ventre font d’un 
brun plus clair : une teinte de rouge terne

(i) Mufcicapa fupcme faturaù fujet , inferni cincres , 
capite fupcrîîis nigro ; teclricibus caudœ inferioribus Jordid'e 
rubris ; reclricibus nigricantibus. Le gobe- mouche brun de 
Virginie. Brilfon , Omilhol. tome II9 page

(/) Hifi. Nat. of Carolin 9 tome I, p. 66, Mufcicap*  
nnicc nigro j tfie cat-bird., le chat oifeau.
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paroît aux couvertures du defTous de la 
queue, elle eft compofée de douze plumes , 
toutes d’égale longueur, les ailes pliées n’en 
couvrent que le tiers ; elle a trois pouces 
de longueur ; le bec a dix lignes & 
demie , &l l’oifeau entier, huit pouces. Ce 
moucherolle niche en Virginie , fes œufs 
font bleus , & il quitte cette contrée à l’ap- 
pioche de l’hiver.
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* LE MOUCHEROLLE BRUN

D E LA MA RT I N I QU E ( /« )

Quatrième efpèce.
C?e moucherolle n’eft pas à longue queue 
comme les precedens ; par fa grandeur & fa 
figure, on pourrait le regarder comme le 
plus gros des gobe-mouches; il diffère des 
tyrans par la forme du bec qui n’eft pas af- 
fez crochu, & qui d’ailleurs eft moins fort 
que le bec du plus petit des tyrans ; il a 
néanmoins huit lignes de longueur, & l’oi- 
deau entier, fix pouces &• demi; un brun 
foncé de teinte affez égale lui couvre tout 
le deffus du corps, la tête, les ailes & la 
queue; le deffous du corps eft ondulé tranf- 
verfalement de blanc, de gris & de teintes 
claires & foibles d’un, brun roux; quelques 
plumes plus décidément rougeâtres, fervent 
de couvertures inférieures à la queue, elle 
eft quarrée, & le bord des pennes extérieures 
eft frangé de lignes blanches.

* Voye{ Les planches enluminées , n15. $68 , fig. 2.
(tn) Mufcicapa fuperne fituratè fufca , infime cîne- 

rearufi maculata ,• gutture & tećłricibus cauda, inferioribus 
rufis, rcctricibus lateratibus fifio & candido vuriis. Le 
gobe-mouche brun de la Martinique. OmiM,
t'ome IL fp,
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LE MOUCHEROLLE
A QU E U E FOURCHUE

nu.Mexique*.

Cinquième efpèce.
Ce Moucherolle eft plus gros que l’alouette; 
fa longeur totale eft de dix pouces, dans laquel­
le la queue eft pour cinq ; les yeux font rouges , 
le bec long de huit lignes , eft droit, applati 
& affez foible ; fes couleurs font un gris très 
clair qui couvre la tète & le dos, fur lequel 
devroit être jetée, dans la figure enluminée, 
une légère teinte rougeâtre : le rouge du 
deffous de l’aile perce encore fur le flanc dans 
le blanc qui couvre tout ledefï’ous du corps; 
les petites couvertures , fur un fond cendré , 
font bordées de lignes blanches en écailles ; 
le même frangé borde les grandes couvertu­
res qui font noirâtres ; les grandes pennes 
de l’aile font tout-à-fait noires & entourées 
de gris-roufsâtre : les pluhies les plus exté­
rieures dans la queue font les plus longues , 
& fe fourchent comme la queue de l’hiron­
delle ; les fuivantes divergent moins & s’ac-- 
courciffent jufqu’à celle du milieu qui n’a-

* les flanches enluminées , n°.
c &
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que deux pouces : toutes font d’un noir 
velouté & frangé de gris-roufsâtre ; lesbaz- 
bes extérieures des deux plus grandes plu­
mes de chaque côté, paroiffent blanches dans 
prefque toute leur longueur. Quelques indi­
vidus ont la queue moins longue que ne 
l’avoit celui qui eft repréfenté dans la plan­
che , & qui avoit été envoyé du Mexique 
à M. de Boynes:, alors Secrétaire d’Etat au 
département de la Marine.
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LE MOUCHEROLLE
DES PHILIPPINES.

Sixième efpèce.

*Ce Moucherolle eft de la grandeur du 
roffignol j fon plumage eft gris-brun fur toute 
la partie fupérieure du corps ; les ailes & 
la queue font blanchâtres fur toute la partie 
inférieure depuis le deffous du bec ; une li­
gne blanche paffe fur les yeux, des poils 
longs & divergens paroiffent aux angles du 
bec. C’eft-là le peu de traits obfcurs & mo­
notones , dont on puiffe peindre cet oifeau 
qui eft au Cabinet, & fur lequel du refte 
nous n’avons d’autre indication que celle 
de fa terre natale.

C ç a
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*LE MOUCHEROLLE
DE VIRGINIE

A HUPPE VERTE (fl)

Septième efpèce.
L’on a donné, d’après M. Briffon , le notn: 

de gobe-mouche à cet oifeau dans nos plan­
ches enluminées. Catesby l’a indiqué fous la 
dénomination de preneur de mouches, & il 
en a donné la figure planche pci, mais fa lon­
gue queue & fon long bec indiquent affez. 
qu’il doit être placé parmi les moucherol- 
les , & non pas avec les gobe-mouches; 
il eft d’ailleurs un peu plus grand que ces 
derniers , ayant huit pouces de longueur ,

* Voyv{ les planches enluminées, n9. •> fi$- T>-
(z?) Mufcicapa. crijîata , ventre lutta. The crejled fly~ 

eatcher. Le preneur de mouches huppé, Catesby , Hijl. 
Nat. of Carolln. teme 7, page j”2;

Mufcicapa criftaia, fuperne obfcure viridts , mfeme lu— 
te a ; cvllo inferiore & pc clore ânereis ; réelriabus fufcis 
lûteraRbus interiùs fpaliceis. Le go’e-mouche huppé de: 
Virginie. B ijfon , Ornithclcg. tcir.e II, page 412.

Turdus crijtatus, Klein , Avi. p. 69 , n°. 28.
Turdus capite colloque cotrulefcente } abdemine fà» 

vefeente, dorfo virefeente ; rećłricibus remigibufque rufis ; av- 
pitc criftàto.. Turdus crinitus. Linn, Syjf nat, ed, X 

% V-
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font la queue fait près de moitié : fon bec 
applati, garni de foies, & à peine crochu à 
fa pointe , eft long de douze lignes & de­
mie ; la tête garnie de petites plumes cou­
chées en demi-huppe ; le haut du cou & tout le 
dos font d’un vert-fombre ; la poitrine & le de­
vant du cou font d’un gris-plombé le ventre 
eft d’un beau jaune, l’aile eft brune , ainfique 
laplupart defes grandes pennes, qui font bor­
dées de rouge-bai; celles de la queue de même. 
Cet oifeau n’a pas encore la forme des 
tyrans ; mais il paroît déjà participer de leur 
naturel trifte & méchant ; il femble , dit Ca- 
tesby, par les cris défagréables de ce pre­
neur de mouches , qu’il Toit toujours en co­
lère: il ne fe plaît avec aucun autre oifeau. 
Il fait fes petits à la Caroline & à la Vir­
ginie , & fe retire en hiver dans des pays 
encore plus chauds.

Moitcfieroll.es
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* L E S C H E T
DE MADAGASCAR.

Huitienn efpece.
On nomme Schet,à Madagafcar , un beau 

moucherolle à longue queue ; & on y 
donne à deux autres les noms de fchet- ail 
& de fchet-vouloulou, qui lignifient apparem­
ment fchet roux & fchet varié, & qui ne 
défignent que deux variétés d’une même ef­
pèce. M. Briffon en compte trois (o); mais 

* Poyej les planches enluminées, n°. 148 , fig. I & 2.
(o) Mufcicapa criftata , macrauros , fupemè nigro viri- 

defcens, apicltus pennarum albis , infeml alba ; capite &• 
colLo nigro-viridefcentibus ; reclricïbus binis intermediis Ion- 
fiffimis, albis oris exterioribus & fcapis nigris , laterali- 

us extenus nigris, interius albis, margine nigrâ. Le gobe- 
mouche varié à longue queue de Madagafcar. Les ha- 
birans de Madagafcar le nomment fchet, Briffon , Omi- 
thol. tome II, page 420.

Mufcicapa criftato, macrouros , caftanea t capite nigra- 
viridefccnte\ teclricibus alarum inferioribus albis ; rectrici- 
bus caftaneis , binis intermediis longljjîmis. Le gobe-mou­
che à longue queue de Madagafcar. Les habitans le 
nomment fchct-all. Briffon , tome II, page 424.

Mufcicapa criftata , macrouros, caftanea ; capite nigro- 
viril ejcenie ; rearicibus binis intermediis longiffimis, albis t 
oris exlerio7ibus prima, medietate <S* fcapis nigris ; laterall- 
bus dilate caftaneis extimâ exterius nigrâ , interlus albâ, 
margine nigrâ. Le gobe-mouche à longue queue blanche 
de Madagafcar. Les habitans l’appellent fchet-vouloulou, 
Briffon , Oruithol, tome II, page 427,
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quelques diverfités de couleurs ne peuvent 
former des efpèces différentes , quand la 
forme, la taille, & tout le refte des pro­
portions font les mêmes.

Les Schets ont la figure alongée de la 
lavandière ; ils font un peu plus grands, ayant 
fix pouces & demi de longueur jufqu’à l’ex­
trémité de la vraie queue, fans parler des 
deux plumes qui l’agrandiroient extrêmement 
fi on les faifoit entrer dans la mefure : le 
fchet que nous avons fous les yeux, ayant 
onze pouces à le prendre de l’extrémité du 
bec à celle de ces deux pennes ; le bec de 
ces oifeaux a fept lignes, il eft triangulaire , 
très aplati , très large à fa bafe , garni de 
foies aux angles & tant foit peu crochu à 
la pointe ; une belle huppe d’un vert-noir 
avec l’éclat de l’acier poli, couchée & 
trouffée en arriéré, couvre la tête de ces 
trois fchets; ils ont l’iris de l’œil jaune &. 
la paupière bleue.

Dans le premier (/>_), le même noir de 
la huppe enveloppe le cou, couvre le dos, 
les grandes pennes de l’aile & de la queue, 
dont les deux longues plumes ont fept pou­
ces de longueur, & font blanches ainfi que 
les petites pennes de l’aile & tout le deffous 
du corps.

Dans le fchet-all ( ^ ) , ce vert-noir de la

(p) Gobc-mouche à longue queue & à ventre blanc, 
planche enluminée, nq. 1.

(y) Gobe-mouche à longue queue de Madagafcar, 
planche enluminée , n°, 248, fig. 1.
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huppe ne fe trouve que fur les grandes pen­
nes de l’aile , dont les couvertures font mar­
quées de larges lignes blanches ; tout le refte * 
du plumage eft d’un rouge-bai, vif & doré ; 
qu’Edwards définit belle couleur canelle éclatante 
(r)> qui s’étend également fur la queue & 
fur les deux longs brins; ces brins font fem­
blables à ceux qui prolongent la queue du 
rollier d’Angola ou de celui d’Abyfiinie , 
avec la différence que dans le rollier ces 
deux plumes font les plus extérieures, au 
lieu que, dans le moucherolle de Madagaf- 
car,ce font les deux intérieures qui font les 
plus longues.

Le troifième fehet, ou le fehet voulou- 
lou, ne diffère prefque du précédent que par 
les deux longues plumes de la queue qui 
font blanches; le refte de fon plumage étant 
rouge • bai, comme celui du fchet-all. Dans 
le fchet-all du Cabinet du Roi, ces deux pen­
nes ont fix pouces : dans un autre individu, 
que nous avons également mefuré, elles en 
avoient huit, avec les barbes extérieures , 
bordées de noir aux trois quarts de leur 
longueur, & le refte blanc ; dans un troifiè me , 
ces deux longues plumes manquoient , foit 
qu’un accident en eût privé cet individu , 
foit qu’il n’eût pas encore atteint l’age où 
la Nature les donne à fon efpèce, ou qu’il 
eût été pris dans le temps de la mue, qu’Ed­



aes Moiicherolles. 5 î 5
wards croit être de fix mois de durée pour ces 
oifeaux (r).

Au refie, on les trouve à Ceylan & au 
cap de Bonne-efpérance, comme à Madagas­
car ; Knox les décrit affez bien (t) ; Edwards 
donne le troifième fchet, fous le nom d’oi- 
feau de Paradis pie (u), quoiqu’ailleurs il re­
lève une pareille erreur de Séba (a) ; en ef-

(j) »» J’ai reçu cet oifeau ( le fch et-ail ) de Ceylan. 
M. Briffon l’appelle gobc-mouche huppé , & dit qu’il 
vient du cap de Bonne-efpérance ; mais certainement 
la figure qu’iLen donne eft imparfaite , en ce qu’on 
n’y trouve point les deux plumes de la queue , dont 
la grandeur eft fi remarquable. Je crois qu’il eft natu­
rel à quelques oifeaux qui ont ces longues plumes, 
d’en manquer pendant fix mois de l’année ... Ce que 
j’ai vu dans la mue de quelques oifeaux de ce genre à 
longue queue , à Londres. Le gobe-mouche blanc hup­
pé, décrit à la p."ge 414 du tome II de Briffon , eft 
certainement le maie de la même efpèce ♦*.  Glanures , 
page 245.

(rj Ficdbirds of paradlfe, Hiftori ofbirds, p. 117.
(w) >♦ Ici l’on trouve de petits oifeaux , pas beau­

coup plus gros que les moineaux , très charmans à 
voir , mais d’ailleurs bons à rien que je fâche. Quel­
ques uns de ces oifeaux font blancs au corps comme 
de la neige, & ont des queues d’environ un pied, & 
leurs têtes font noires comme le jayet, avec un plu­
met ou une touffe dont les plumes font dreffées fur 
la tête. 11 y en a plufieurs autres de la même efpèce, 
&. dont la feule différence confifte dans la couleur qui 
eft d’oranger-rougeâtre. Ces autres ont aufli une touffe 
de plumes noires dreffées fur la tête; je crois que les 
uns font les mâles , & les autres les femelles d’une 
même efpèce «. Hlftoire de Ceylan, par Robert Knox, 
Londres, 1681, p. 27.

(x) Seba, vol. I, page 48, oifeau de Paradis huppé 
très rare ; & page 65 , oifeau de Paradis d’Orient.

Oifeaux , Zïwr. VUl, D d 
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fet, ces oifeaux diffèrent des oifeaux de Pa­
radis par autant de caraâeres qu’ils en ont 
qui les unifient au genre des moucherolles (y\

(y) La pie huppée a longue queue, the crefted long 
tailed pie des Glanures, page 245 , planche 23$ , n’eft 
encore que le fécond fchet où le roux eft repréfenté 
rougeâtre ; mais la taille & la tête font exactement 
les mêmes , & l’oifeau eft parfaitement reconnoifla- 
ble. Ray a décrit celui-ci ( Synopf. p. 19^ ; & un autre, 
page 193, tab. 1, np. 13 ) , mais la ligure eft mau- 
vaife & la defcription incomplète.
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LES TYRANS.
Le nom de tyran, donné à des oifeaux» 
doit paroître plus que bizarre. Suivant Bé- 
lon, les Anciens appellerent le petit fouci 
huppé , tyrannus , roitelet : ici cette déno­
mination a été donnée non-feulement à la tête 
huppée ou couronnée , mais encore au natu­
rel qui commence à devenir fanguinaire. 
Trille marque de la misère de l’homme qui 
« toujours joint l’idée de la cruauté à rem- 
blême du pouvoir ! Nous enflions donc chan­
gé ce nom affligeant & abfurde, s’il nes’é- 
toit trouvé trop établi chez les Naturaliftes ; 
& ce n’eft pas la première fois que nous 
avons laiffé, malgré nous, le tableau de la 
Nature défiguré par ces dénominations trop 
dilparates , mais trop généralement adop­
tées.-

Nous laiderons donc le nom de tyrans à 
des oifeaux du nouveau continent, qui ont, 
avec les gobe-mouches & les Tnoucherolles, 
le rapport de la même maniéré de vivre , 
mais qui en diffèrent, comme étant plus gros, 
plus forts & plus méchans; ils ont le bec 
plus grand & plus robufte; aufli leur natu­
rel plus dur & plus fauvage les rend auda­
cieux, querelleurs , & les rapproche des 
pies-grièches, auxquelles ils reffemblenten­
core par la grandeur du corps & la forme 
du bec.

D d 2
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*LES TITIR.IS ou PIPIRIS[4

Première & Seconde efpèce.
La PREMIERE espèce des Tyrans eft le 
Titiri ou Pipiri; il a la taille & la force de 
la pie-grièche grife; huit pouces de lon­
gueur, treize pouces de vol ; le bec aplati, 
mais épais, long de treize lignes ; hériffé 
de mouftaches, & droit jufqu’à la pointe où 
fe forme un crochet plus fort que ne l’ex­
prime la figure : la langue eft aiguë & car- 
tilagineufe; les plumes du fornmet de la tête 
jaunes à la racine font terminés par une mou­
cheture noirâtre qui en couvre le refte lorf- 
qu’ellés font couchées; mais quand dans la 
colere l’oifeaules relève, fa tête paroîtalors 
comme couronnée d’une large huppe du plus 
beau jaune : un gris-brun-clair couvre le dos, 
& vient fe fondre aux côtés du cou avec le gris- 
blanc ardoifé du devant & du deffous du 
corps : les pennes brunes de l’aile & de la

* Voyez les planches enluminées n°. 577.
(a) Mufcicapa fuperne grifeo-fufca , infimi alba, pec- 

tore cincrco albo ; cap lie fuperius nigricante , permis ver- 
ticls in exortu luteis , ' retlricibus fufcis , marginibus rujls. 
Le tyran. Brijjon, Ornithol. tome II. page jqi.

Lanius vertice nigro ; firiâ longitudinali fulvâ. Tyrannus. 
Linnæus, Syfi. nat. ed. X, Gen. 43, Sp. 4.

Pica Americana crijłata, Frifch, avec une figure, pl.
«2,
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queue font bordées d’un filet roufsâtre.

La femelle, dans cette efpèce, a auift 
for la tête la tache jàune, mais moins éten­
due , & toutes fes couleurs font plus foibles 
ou plus ternes que celles du mâle. Une 
femelle mefuréeà SaintDomingue parle Che­
valier Deshayes, avoit un pouce de plus en 
longueur que le mâle, & les autres dimen­
fions plus fortes à proportion ; d’où il pa- 
roîtroit que les individus plus petits qu’on 
dit remarquer généralement dans cette ef­
pèce , font les mâles fê).

A Cayenne, ce tyran s’appelle titiri,d’après 
fon cri qu’il prononce d’une voix aiguë & criar­
de. On voit ordinairement le mâle & la femelle 
enfemble dans les abatis des forêts; ils fe 
perchent fur les arbres élevés & font en 
grand nombre à la Guyane ; ils nichent dans 
des creux d’arbres ou fur la bifurcation de 
quelque branche, fous le rameau le plus 
feuillu ; lorfqu’on cherche à enleyer leurs

(S) « Tous les pipirîs ne font pis exaflement de 
la même grandeur ni du même plumage ; outre la dif­
férence qu’on remarque dans tous les genres entre le 
mâle & la femelle,m! y en a encore pour la corpu­
lence entre les individus de cette efpèce. On apper- 
çoit fouvent cette différence , & elle frappe les yeux 
les moins obfervateurs. Vraifemblablement l’abondance 
ou la difette d’une nourriture convenable caufe cette 
diverfité «. Note communiquée par M. le chevalier Des- 
bayes.

Nota. Le tyran de Saint-Domingue de M. Briffon, 
page 394 , n’eft qu’une de fes variétés ou la femelle de 
fon tyran , page 391,

D d 3
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petits, ils les défendent, ils combattent, & 
leur audace naturelle devient une fureur in­
trépide ; ils fe précipitent fur le raviffeur , 
ils le pourfuivent ; & lorfque, malgré tous 
leurs efforts, ils n’ont pu fauver leurs chers 
petits , ils viennent les chercher & les; 
nourrir dans la cage où ils font renfermés.

Cet oifeau, quoiqu’affez petit, ne paroit 
redouter aucune efpèce d’animal : Au lieu de 
fuir comme les autres oifeaux , dit M. Des- 
hayes, ou de fe cacher à l’afpeâ des malfinis, 
des émouchets & des autres tyrans de l’air , 
il les attaque avec intrépidité , les provo­
que, les harcèle avec tant d’ardeur & d’obf- 
tination , qu’il parvient à les écarter : on ne 
voit aucun animal approcher impunément de 
l’arbre où il a po'é fon nid. Il pourfuit à- 
grands coups de bec , & avec un acharne­
ment incroyable, jufqu’à une certaine dif- 
tance, tous ceux qu’il regarde comme en­
nemis, les chiens furtout, & les oifeaux de 
proie (c)- » L’homme même ne lui en impofe 
pas , comme fi ce maître des animaux était 
encore peu connu d’eux dans ces régions 
où il n’y a pas long-temps qu’il règne fd)..

(c) Les chiens s’enfuient à toutes jambes en pouf­
fant des cris ; le malfini oublie fa force & fuit devant 
le pipi-i dès qu’il paroit. Mémoire de M- Il chevalier- 
£>es bayes.

(</) « J’en tirai un jeune qui n’étoit que légéremeat 
blefie ; mon petit nègre qui couroit après, fut aflailli 
par une pie-grièche de la même efpèce, <^ui proba­
blement étoit h mere ; cet animal fe jettoit avec le.*
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Le bec de cet oifeau , en fe refermant avec 
force dans ces inftans de colere , fait enten­
dre un craquement prompt & réitéré.

A Saint-Domingue on lui a donné le nom 
de pipiri, qui exprime aufli-bien que titirL*  
le cri ou le piaulement qui lui eft le plus 
familier; on en diftingue deux variétés, ou 
deux efpèces très voifines ; la première eft 
celle du grand pipiri, dont nous venons de 
parler , & qu’on appelle dans le pays, pipiri 
à tête noire, ou pipiri gros bec, l’autre nommée 
pipiri à tête jaune, ou pipiri de paffage, eft plus 
petite & moins forte : le demis au corps de 
celui-ci eft gris frangé de blanc par-tout , 
au lieu qu’il eft brun frangé de roux dans 
le grand pipiri ; le naturel des petits pipiris 
eft auffi beaucoup plus doux, ils font moins 
fauvages que le grand pipiri, qui toujours 
fe tient feul dans les lieux écartés , & qu’on 
ne rencontre que par paires; au lieu que 
les petits pipiris paroiflent fouvent en ban­
des , & s’approchent des habitations : on les 
voit réunis en affez grandes troupes pendant 
le mois d’Août, & ils fréquentent alors les 
cantons qui produifent certaines baies dont 
les fcarabées & les infeftes fe nourriffent de 
préférence. Ces oifeaux font très gras dans 
ce temps , & c’eft celui où communément 
on leur donne la chaffe (/).

plue grand acharnement fur la tête de cet enfant qui 
eut mille peines à s’en dëbarraffer «. Note communiquée 
far M' de Manoncour.

(c) Alors ces oifeaux font très gras ; auffi cet em­
bonpoint leur caufe une guerre cruelle. Il eft peu de

D d 4
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Quoiqu’on les ait appelés pipiris de paf- 

fage, il n’y a pas d’apparence, dit M. Des- 
hayes , qu’ils quittentl’isle de Saint-Domin­
gue, qui eft affez vafte pour qu’ils puifl'ent 
y voyager. A la vérité, on les voit difpa- 
rcître dans certaines faifons des cantons où 
ils fe plaifent le plus: ils fuiventde proche 
en proche la maturité des efpèces de fruits qui 
attirent les infectes. Toutes les autres ha­
bitudes naturelles font les mêmes que celles 
des grands pipiris ; les deux efpèces font très 
nombreufesà Saint Domingue , & il eft peu 
d’oifeaux qu’on y voie en auffi grand nom­
bre (/).

Ils fe nourriffent de chenilles, de fcara- 
bées, de papillons , de guêpes : on les voit 
perchés furia plus haute pointe des arbres, 
& furtout furies palmiftes : c’eft de-là qu’ils 
s’élancent fur leur proie qu’une vue per-

bonnes tables dans les plaines de cette iÆe fur lefquelles 
on ne ferve des brochettes de pipiris «. Note de 
Des bayes.

(f)»On en voit dans les forêts , dans les terreins 
abandonnés , dans les endroits cultivés ; ils fe pl ifent 
par-tout. Cependant l’efpèce de pipiris à tête jaune , 
qui eft la plus multipliée , paroît rechercher les lieux 
habités. En hiver ils fe rapprochent des maifons ; & 
comme cette faifon , par fa température dans ces cli­
mats, eft analogue au printemps de France, il femble 
que la fraîcheur qui règne alors, leur infpire la gaieté. 
En effet, jamais on ne les voit fi babillards ni fi en­
joués que pendant les mois de Novembre & de Dé­
cembre ; ils s’agace.it réciproquement , voltigent les 
uns après les autres, & préludent en quelque forte à 
leurs amours v. Note communiquée par M. Deshayes.) 

agace.it
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^ante leur fait difcerner dans le vague de 
l’air ; I’oifeau ne l’a pas plutôt faifie qu’il 
retourne fur fon rameau. C’eft depuis fept 
heures du matin jufqu’à dix , & depuis quatre 
jufqu’à fix du foir qu’il paroît le plus occupé 
de fa chaffe : on le voit, avec plaifir, s’é­
lancer , Bondir , volter dans l’air pour faifir 
fa proie fugitive ; & fon pofte ifolé , aulïi- 
bien que le befoin de découvrir à l’entour 
de lui, l’expofent en tout temps à l’œil du 
chafleur.

Aucun oifeau n’eft plus matinal que le 
pipiri, & l’on eft alluré, quand on entend 
fa voix, que le jour commence à poindre 
(g) ; c’eft de la cime des plus hauts arbres 
que ces oifeaux habitent, & oit ils fe Sont 
retirés pour paffer la nuit, qu'ils la font en­
tendre. Il n’y a pas de faifon bien marquée 
pour leurs amours : on les voit nicher, dit 
M. Deshayes , pendant les chaleurs en automne, 
& même pendant les fraîcheurs de l hiver à Saint 
Domingue (f), quoique le printemps foit la

(g) m II n’y a pas , excepté le coq , le paon & Te 
roffignol qui chantent pendant la nuit , d’oifeau plus 
matinal ; il chante dès que l’aube du jour paroît Note 
communiquée par M. Frefnaye . ancien ConftiUer au 
Port-au-r rince.

(A) >» Les pipiris à tête noire pondent très certai­
nement en Décembre. Nous ne pouvons affirmer G 
chaque femelle fait une couvée dans chaque faifon , ni 
fi ces pontes de l’hiver qui paroiflent extraordinaires, 
ne font point occafionnées par des accidens, & defti- 
nées à réparer la perte des couvées faites dans la fai­
fon convenable «. Nets communiquée par M, Deshayes»
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faifon où ils font plus généralement leuï 
couvée ; elle eft de deux ou trois œufs , 
quelquefois quatre, de couleur blanchâtre 
tachetée de brun. Barrère fait de cet oi­
feau un guêpier, & lui donne le nom de 
petit rie.
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*LE TYRAN de la CAROLINE^).

Traifeme efpèce.
jAu caractère & à l’inftin<R que Catesby 

donne à cet oifeau de la Caroline, nous n’hé- 
fitericns pas d’en faire une même efpèce avec 
celle du pipiri de Saint-Domingue : même har- 
diefl'e, même courage & mêmes habitudes natu­
relles (k) ; mais la couronne rouge que celui- ci

* Voyez les planches enluminées , n?. 676 , Tons le 
le nom de gobe-mouche de la Caroline,

(£) Mufcicapa coronâ rubrâ, The tyrant, le tyran de 
la Caroline. Catesby , Hifi. nat, of Carolina, tome I,

lurdus coronâ rubrâ. Klein, Avl. p, fy t nt, sy,
(£)>» Le courage de ce petit oifeau eft remarqua­

ble ; il pourfuit & met en fuite tous les oifeaux , pe­
tits & grands, qui approchent de l’endroit qu’il s’eft 
choîfi : aucun n’e'chappe à fa furie, & Je n’ai pas mê­
me vu que les autres oifeaux ofaflent lui réfiôer lorf- 
qu’il vole , car il ne les attaque point autrement. J’en 
vis un qui s’attacha fur le dos d’une aigle , & la perfé- 
cutoit de maniéré que l’aigle fe renverfoijJur le dos, 
tâchoit de s’en délivrer par les différentes poftures où 
elle fe mettoit en Pair , & enfin fut obligée de s’arrê­
ter fur le haut d’un arbre voifin , jufqu’à ce que ce 
petit tyran fut las ou jugeât à propos de la laifler. 
Voici la manœuvre ordinaire du mâle tandis que la 
femelle couve : il fe perche fur la cime d’un buiflon ou 
d’un arbrifleau près de fon nid ; & ft quelque petit oi­
feau en approche , il leur donne la chaffe ; mais pour 
les grandst comme les corbeaux , les faucons, les ai­
gles, il ne leur permet pas de s’approcher de lui d'un 
quart de mille fans les attaquer» Son chant n’eft qu’une 
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porte au Commet de la tête l’en diftingue, auffi- 
bien que la maniéré de placer fon nid, qu’il 
fait tout à découvert , fur des arbriffeaux 
ou des buiffons, & ordinairement fur le laf- 
fafras ; au contraire le pipiri cache fon nid 
ou même l’enfouit dans des trous d’arbres. 
Du refte le tyran de la Caroline eft à peu- 
près de la même groffeur que le grand pipiri : 
ion bec paroît moins crochu. Catesby dit 
feulement qu’/Z e(l laręe &• plat, & qu'il va en 
diminuant. La tache rouge du deffus de la tête 
eft fort brillante, & entourée de plumes 
noires qui la cachent lorfqu‘elles fe reffer- 
rent. Cet oifeau paroît à la Virginie & à la 
Caroline vers le mois d’avril ; il y fait les 
petits, & fe retire au commencement de 
l’hiver.

Un oifeau envoyé au Cabinet du Roi , 
fous le nom de tyran de la Louifiane, paroît 
être exaélement le même que le tyran de 
la Caroline de Catesby: il eft plus grand que 
le tyran de Cayenne, cinquième efpèce , 
& prefquegal au grand pipiri de Saint- 
Domingue. Le cendré prefque noir domine 
fur tout le deffus du corps , depuis le Com­
met de la tête jufqu’au bout de la queue , 
qui eft terminée par une petite bande blanche 
en feftons : de légères ondes blanchâtres s’en-

efpèce de cri qu’il pouffe avec beaucoup de force pen­
dant tout le temps qu’il fe bat. Lorfque fes petits ont 
pris leur volée , il redevient auffi fociable que les au­
tres oifeaux«. Catesby, loco citaio. 
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tre-mêJent dans les petites pennes de l’aile ; & 
à travers les plumes noirâtres du fommet de 
la tête, percent & brillent quelques pe­
tits pinceaux d’un orangé-foncé prefque rouge ; 
la gorge eft d’un blanc affez clair, qui fe 
ternit & fe mêle de noir fur la poitrine ; 
pour s’éclaircir de nouveau fur l’eftomac & 
jufque fous la queue.
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♦LE BEN T AV EO
ou L E C U I R I R I (Z).

Voye^ planche V, figure 4 de ce Uolume. 
Quatrième efpèce.

d>E Tyran , appelé Bcntaveo àBuénos-aires, 

d’où l’a rapporté M. Commerfon, & pitan­
gua-guacu, par les Bréfiliens, a été décrit 
par Marcgrave (nt) ; il lui donne la taille de

* Voyt\ les planches enluminées, n*. 212.
(Z) Pitanga-guacu Brafilienfibus. Marcgrave , Hift, nat. 

Brafilienf. p. 216. — Jonflon , Avi. p. 148. — Ray , 5y« 
nopf. p. t6ftn°.i.— Willughby , Omithol. p. 146.

Mufiicapa fupeme fufca , marginibus pennarum oliva- 
ceis infime Lutea ; permis verticis in exortu aurantiis > 
fœniâ fuprà oculos albâ ; rectriçibus fupeme fufcis , margi­
nibus rtifcfcentibus , infime grifeo-olivaceis. Le tyran dit 
B réfil. briffon, Omithol. tome II, p. 402.

(m) Pitangua-guacu Brafilienfibus , Bcmtere Lufitanis ; 
magnitudine aquat ftumum ; rofirum habet crajfum , latwn , 
pyramidale, paul'o plus digito longum , exterius acumina • 
tum ; caput compreffom ac latiufculum ; collum brève , quod 
fidens contrahit. Corpus firè duos & fimi digitos longum : 
caudam latiufculam très digitos longam ; crura & pedes 
fufeos. Caput collum fuperius , totum dorfum, a la. & eau- 
da coloris funt e fufco nigricantis ,pauxillo viridi admixto. 
Collum infirius , pecłus & infimus venter, habent flavas 
pennas > fuperius autem juxta caput, corollam alb't colons. 
Sub gutture ad exortum roftri albicat. Clamat alta voce. 
Quàdam harum aviurn in fummitate capitis maculant ha- 
bent ftavam ; quadam ex parte luteam : vocaittur à Bra- 
filienfibus Cuiriri. Alias per cmnla pitangua-guacu fumiis. 
Marcg. loco citato.
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l'étourneau (nous obferverons qu’elle eft plus 
ramaffée &plus épaifle ) , un bec gros, large 
pyramidal, tranchant par les bords, long de 
plus d’un pouce; une tête épaifle &élargie; 
le cou accourci, la tête , le haut du cou, 
tout le dos, les ailes & la queue d’un brun- 
noirâtre , légèrement mêlé d’une teinte de 
vert-obfcur; la gorge blanche, ainfi que la 
bandelette fur l’œil ; la poitrine & le ventre 
jaunes, & les petites pennes de l’aile fran­
gées de roufsâtre. Marcgrave ajoute, qu’en­
tre ces oifeaux, les uns ont une tache orangée 
au fommet de la tête, les autres une jaune. 
Les Brafiliens nomment ceux-ci cuiriri , du 
refte tout femblables au pitangua-guacu. Séba 
applique mal-à-propos ce nom de cuiriri à 
une efpèce toute différente.

Ainfi, le bentaveo de Buénos-aires , le 
pitangua & le cuiriri du Bréfil ne font qu’un 
même oifeau, dont les mœurs & les habi- 
des naturelles font femblables à celles du 
grand pipiri de Saint-Domingue, outitiride 
Cayenne ; mais les couleurs, la taille épaifle , 
le gros & le large bec du bentaveo , font 
des caraâeres affez apparens pour qu’on puiffe 
le diftinguer aifément du pipiri.

/
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LE TYRAN DE CAYENNE(«).

Cinquième efpèce.
v
ILn Tyran de Cayenne eft un peu plus 
grand que la pie-grièche d’Europe nommée 
Y écorckeur. L’individu que nous avons au Ca­
binet a tout ledefi'usdu corps d’un gris-cen­
dré, fe nuançant jusqu’au noir fur l’aile , 
dont quelques pennes ont un léger bord 
blanc ; la queue eft de la même teinte noi­
râtre , elle eft un peu étalée & longue de 
trois pouces : l’oifeau entier a fept pouces , 
& le bec dix lignes; un gris plus clair cou­
vre la gorge, & fe teint de verdâtre fur 
la poitrine : le ventre eft jaune-paille ou 
foutre clair; les petites plumes du haut & 
du devant de la tête relevées à demi, lait- 
fentappercevoir entr’elles quelques pinceaux 
jaune-citron & jaune-aurore : le bec aplati 
& garni de fes foies, fe courbe en crochet 
à la pointe. La femelle eft d’un brun moins 
foncé.

Le petit tyran de Cayenne , repréfenté 
nQ. 57> » fig- 1 des planches enluminées, eft

(n) Mufcicapa fupeme faturate fufca , inferné dilutè fui*  
phuna ; pecłore cincreo ; remigibus rcétricibnfque faturate 
fifcls , oris exicrloribus majorum remigum fufco-olivaceis, 
Le tyran de Cayenne. Brijfon , Ornithol, urne II, p. 
39*-  

un
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un peu plus petit que le précédent, & n’en 
eft qu’une variété. Celui que décrit M. Brif- 
fon , page 400 (o) , n’eft auffi qu’une variété 
de celui de la page 298 de fon ouvrage.

(c) Mufcicapa fupernè fufca , inflr.ie dilute fulphurea ; 
pećłore cinereo \ rccłriclbus fujcts ; lateralïbus infcrlus max'.- 
ma parte rufa. Le petit tyran de Cayenne. Briffon 
Ornithi-l. tome II » page 400.

E e
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LE CA U D E C \
Sixième e/pècec

(3’eST le Gobe-mouche tacheté de Cayenne des; 

planches enluminées mais le bec crochu 
la force , la taille & le naturel s’accordent 
pour exclure cet oifeau du nombre des gobe - 
mouches & en faire un tyran : à Cayenne r 
en le nomme coudée ; il a huit pouces de lon­
gueur;, le bec, échajicré par les bords vers 
fa pointe crochue, & hériffe de foies , a- 
treize lignes : le gris-noir & le blanc mêlé 
de quelques lignes roufsàtres fur les ailes > 
compofent & varient fon plumage ; le blanc 
domine au-deffous du corps où il eft grivelé 
de taches noirâtres alongées ; le noirâtre , 
à fon tour, domine fur le dos où le blanc 
ne forme que quelques bordures .-deux lignes 
blanches paffent obliquement l’une fur l’œil 
l’autre deffous ; de petites plumes noirâtres, 
couvrent à demi la tache jaune du fommet 
de la tête : les pennes de la queue noires 
dans le milieu, font largement bordées de 
roux: l’ongle poftérieur eft le plus fort de 
tous. Le caudec vit le long des criques, fe 
perchant fur les branches baffes des arbres > 
furtoutdes palétuviers j lkcliaffant apparement

* Voyelles. planches enlufniaśes, n?, 45 y, fi.
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aux mouches aquatiques. Il eft moins com« 
msn que le titiri, dont il a l’audace & la 
méchanceté. La femelle n’a point de tache 
jaune fur la tête, & dans quelques mâlés, cette 
tache eft orangée, différence qui probable­
ment tient à celle de l’âge.
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LE TYRAN DELA LOUISIANE.

Septième efpèce.
(2et oiseau, envoyé de la Louifiane au 
Cabinet du Roi fous le nom de gobe-mou­
che, doit être placé parmi les tyrans; il eft 
de la grandeur de la pie - grièche rouffe 
nommée écorckeur ; il a le bec long, aplati, 
garni de foies & crochu ; le plumage gris-brun 
tür la tête & le dos, ardoifé-clair à la gorge,, 
jaunâtre au ventre , & roux-clair fur les gran­
des pennes ; quelques traits blanchâtres fe 
marquent fur les grandes couvertures : les 
ailes ne recouvrent que le tiers de la queue, 
laquelle eft de couleur cendrée brune , lavée 
du petit roux de l’aile. Nous ne connoiffons, 
rien de fes mœurs , mais fes traits femblent 
les indiquer fufnfamment; & avec la force 
des pipiris, il en a vraifemblablement les 
habitudes.
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OISEAUX
Qui ont rapport aux Genres des 

Gobe - mouches , Mou ch e- 
ROLLES ET TYRANS.

♦LEKINKIMANOU
DE M A D AG A S CA R[â\.

Cet oiseau, qui s’éloigne des gobe-mou­

ches par la taille, étant prefque auffi grand 
que la pie-grièche, leurreflemble néanmoins 
par plufieurs caraéleres , & doit être mis au 
nombre de ces efpèces qui, quoique voifines 
d’un genre, ne peuvent y être comprifes , 
& reftent indécifès, pour nous convaincre 
que nos divifions ne font point ligne de ré­
paration dans la Nature, & qu’elle a un or­

* Voye\ les planches enluminées, np. j'41.
(n) Mufcieapa cinerea , fupcrne faturatius , infernè <&'- 

kitius ; capite faturate cinerco ; remlgibus nigrićantibuś * 
orls exterioribus clncreis , intcrioribus candidis , nétricibur 
Et:ra!ibus nigris, duabtis utrimque cxtimis apice dilutiux 
liraeis. Le grand gobe-mouche cendré de Mïdegafcar. 
t>n£on , Onüthol. tome II, p.
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dre diffèrent de celui de nos abftraétions. Le 
kinki-manou eft gros & épais dans fa łon*  
gueur,qui eft de huit pouces & demi; il a 
la tête noirâtre ; cette couleur defeend en 
chaperon arrondi fur le haut du cou &fous 
le bec ; le deffus du corps eft cendré, &le 
deffous cendré-bleu ; le bec légèrement cro­
chu à la pointe n’a pas la force de celui de 
la pie-grièche , ni même de celui du petit 
tyran ; quelques foies courtes fortent de l’an­
gle ; les pieds de couleur plombés font gros 
& forts. Les habitans de Madagafcar lui 
ont donné le nom de hlnkimanou, que nous 
avons adopté.

(Æ) Caroline, tome I>p* s6.
{c) Mufcicapa rubra ; rcmigibus rectricibufque Jubtus ci-- 

ntreo rufefeentibus ; remigibus Jupemèinteriits fitfcis , masj, 
in toto corporefufco lutta, fœmina..Le g-'be-mouche rouge: 
de la Caroline..Briffon, Omithol. tome II, p.

Prin^iUa. rubra* Klein > Avi. p. 97 , n?.

LE PRENEUR, de Mouches rouge.

Ił ne nousPAROÎT p as que l’oifeau donné' 
par Catesby, fous- le nom de preneur de mou­
ches rouge (è), St dont M. Briflon a fait fon 
gobe-mouche rouge de la Caroline (?) ,. puiffe être 
compris dans le genre des gobe-mouches ni 
dans celui des moucherolles 4 car, quoi­
qu’il en ait la taille , la longue queue, 
& apparemment la façon de vivre , il 
a le bec épais, gros & jaunâtre ; carac­
tère, qui l’éloigne de ces genres,& le ren­
voie plutôt à celui des bruants : néanmoins.
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comme îa Nature , qui fe joue de nos méthodes 
femble avoir mêlé cet oifeau de deux genres 
différens en Tui donnant l’appétit & les for­
mes de l’un avec le bec d’un autre, nous 
le placerons à la fuite des gobe-mouches 
comme une de ces efpèces anomales, que 
des yeux libres de prévention de nomencla­
ture, apperçoivent aux confins de prefque 
tous les genres. Voici la defcriptiôn qu’en 
donne Catesby. Il eft environ de la groffeür 
d’un moineau ; il a de grands yeux noirs ; 
fon bec eft épais , greffier & jaunâtre : tout 
l’oifeau eft d’un beau rouge, excepté les 
franges intérieures des plumes de l’aile qui 
lont brunes , mais ces franges ne paroiffent 
que quand les ailes font étendues : c’eft un 
oifeau de paffage qui quitte la Caroline & 
la Virgine en hiver, la femelle eft brune 
avec une nuance de jaune. » Edwards décrit 
le même oifeau ( Glan. pag. 63 , pl. 239} , & 
lui reconnoît le bec des granivores , mais 
pląs alongi, ». Je penfe, ajoute-t-il, que Ca­
tesby a découvert que ces oifeaux lé nour- 
riffent de mouches, puifqu’il leura donné 1« 
nom latin de mufçicapa rubra, »

V
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* * ł-4-4-

*L E D R O N G O (a)
(Quoique les Nomenclateurs ayent placé 

cet oifeau à la fuite des gobe-mouches, il pa- 
roît en différer par de fi grands caraéteres , 
auffi-bien que des moucherolles , que nous 
avons cru devoir totalement l’en féparer , 
& lui conferver le nom de drongo qu’il porte 
à Madagafcar. Ces caraâeres font, i°. la 
groffeur, étant auffi grands que le merle 
& plus épais-, 2°. la huppe fur l’origine du 
bec ; 3°. le bec moins aplati; 4°. le tarfe 
& les doigts bien plus robuftes ; tout fon 
plumage eft d’un noir changeant en vert : 
immédiatement fur la racine du demi-bec fu- 
périeur s’élèvent droit de longues plumes 
très étroites, qui ont jtifqu’à un pouce huit 
lignes de hauteur; elles fe courbent en de­
vant , & lui font une forte de huppe fort 
fmguliere : les deux plumes extérieures de 
la queue dépaffent les deux du milieu d’un 
pouce fept lignes, les autres étant de grandeur 
intermédiaire fe courbent en dehors, ce qui

* Foye^les planches enluminées, n*.  189.
(4) Mufcicapa crifiata nigro-v'uidens ; rcmigibus recUi- 

eibtifque. nigrîs , oris extcrioribus nigro-viridefcentlbus ; cou­
da bi/urca \ crifta in fyncipitc perpcndiculariter erecla. Le 
grand gobe-mouche noir huppe de Madagafcar. Briffon , 
Omithol, tome U, f. iSS,

rend
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rend la queue très fourchue. M. Commerfon 
allure queledrongoaunbeau ramage qu’il com­
pare au chant du roflignol, ce qui marque une 
grande différence entre cet oifeau & les tyrans 
qui n’ont tous que des cris aigres, & qui d’ail­
leurs font indigènes en Amérique. Ce drongo 
a premièrement été apporté de Madagafcar 
par M. Poivre : on l’a auffi apporté du cap 
de Bonne-efpérance & de la Chine ; nous 
avons remarqué que la huppe manque à 
quelques-uns, & nous ne doutons pas que 
l’oifeau envoyé au Cabinet du Roi , fous 
le nom de gobe-mouche à queue fourchue de Li 
Chine, ne foit un individu de cette efpèce, 
& c’eft peut-être la femelle; la reffemblan- 
ce , au défaut de huppe prés, étant entière 
entre cet oifeau de la Chine & le drongo.

On trouve aulft une efpèce de drongo à 
la côte de Malabar , d’où il nous a été en­
voyé par M. Sonnerat ; il eft un peu plus 
grand que celui de Madagafcar ou de la 
Chine; il a comme eux le plumage entière­
ment noir •} mais il a le bec plus fort & 
plus épais ; il manque de huppe , & le ca- 
raftere , qui le diftingue le plus, confifte 
en deux longs brins qui partent de la pointe 
des deux pennes extérieures de la queue ; 
ces brins font prefque nus, fur fix pouces 
de longueur, & vers leurs extrémités ils 
font garnis de barbes comme à leur origine. 
Nous ne favons rien des habitudes naturel­
les de cet oileau du Malabar; mais la no­
tice fous laquelle il nous eft décrit, nous 
indique qu’il les a communes avec le drongo 
de Madagafcar, puifqu’il lui refîemble par 
tous les caractères extérieurs.
Oifeaux, Ton, Vlll, F f
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*LE PI A U H AU (a).
Plus grand que tous les tyrans, le piau- 

hau ne peut pas être un gobe-mouche : le 
caraétere du bec eft le feul qui paroiffe le 
faire tenir à ce genre ; mais il eft fi éloi­
gné de toutes les efpéces de gobe-mouches, 
moucherolles & tyrans, qu’il faut lui laiffer 
ici une place ifolée, comme celle qu’il pa- 
roit occuper dans la Nature.

Le piauhau a onze pouces de longueur , 
& il eft plus grand que la grande grive nom­
mée draine. Tout fon plumage eft d’un noir 
profond , hors une belle tache d’un pourpre 
foncé qui couvre la gorge du mâle, & que 
n’a pas la femelle : l’aile pliée s’étend juf- 
qu’au bout de la queue ; le bec long de feize 
lignes, large de huit à la bafe, très aplati, 
forme un triangle prefque ifocèle, avec 
petit crochet à la pointe.

Les piauhaux marchent en bandes, & pré­
cèdent ordinairement les toucans , toujours 
en criant aigrement pikauhau : on dit qu’ils 
le nourriffent de fruits comme les toucans -,

* Voyez les planches enluminées , n". 5S1 , fous la 
dénomination de grand gobe-mouche noir à gorge pour­
prée de Cayenne.

(a) Mufcicapa nigra ; gutture & collo infirion fplen- 
dide purpureis ; remigibus reHricibufque nigris. Le grand 
gobe-mouche noir de Cayenne, Briffon , Omithol. 
// >p. $8<r.
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mais apparemment ils mangent aufiî des in­
fectes volans,à la capture defquels la Na­
ture paroît avoir deftiné le bec de ces oi- 
feaux. Ils font très vifs & prefque toujours 
en mouvement ; ils n’habitent que les bois, 
comme les toucans, & on ne manque guère 
de les voir dans les lieux où on rencontre 
le piauhau.

M. Briffon demande fi le jacapu de Marc­
grave n’eft point le même que fon grand 
gobe-mouche noir de Cayenne, ou que no­
tre piauhau ( b') ? on peut lui répondre que 
non ; le jacapu de Marcgrave eft, à la vé­
rité , un oifeau noir, & qui a une tache 
pourpre ou plutôt rouge fous la gorge (c'j; 
mais en même temps il a la queue alongée , 
l’aile accourcie avec la taille de l'alouette : ce n’eft 
point là le piauhau.

Ainfi, le kinki-manou & le drongo de 
Madagafcar, le preneur de mouches rouge 
de Virginie & le piauhau de Cayenne , font 
des efpéces voifines, & néanmoins effen- 
tiellement différentes de toutes celles des gobe- 
mouches, moucherolles & tyrans, mais que 
nous ne pouvions mieux placer qu’à leur fuite

(A) An jacapu Brafilienjilus. Marcgrave , Hifi. nat. 
Brafil. p. — Jonfton, Avi. p. ip. — - Briffon, 
Ornith. tonie II, p. fit.

(c) Jacapu , avis magnitudinc alaudx. , caudd extensd , 
cruribus brevibus & nigrjs ; unguibus acutis ad quatuor di- 
gitos i roflro paulunt incurvato & nigro , femi-dipitùm longo ; 
totum ccrpus vefiitur permis nigris fplendentitàs ; ab gut- 
rare tamen nigredini illl macula colons cirtna bariniîunt 
adpiixtcc. Marcgrave , p. içfZ.

UN du Toruc Huitième*
Ff a
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Contenues dans les Kile &• Ville Volumes.

A
A-catechiLI, oifeau du Mexique , dont l’ef- 

pèce eft voifine de celle du tarin, Vol. VU, 
/’uçes 328.

Agami (l’Vn’eft point le caracara de Marc*  
grave , ni le faifan du P. Dutertr?. --- Ce n’eft 
pas non plus un oifeau d’eau, Vol VIII, 210. 
<? fuiv. — U doit plutôt être rangé parmi les 
gallinacés.— Sa defcription, 212. — Son fingu- 
îer, fourd & profond que cet oifeau fait entendre.

-Difcuffion critique à ce fujet , explication 
de cet effet, 216. — Habitudes de l’agami dans 
l’état de domefticité, 219. Ses habitudes dans 
l’état de nature, 220 II pond des œufs en grand 
nombre, depuis dix jufqu’à feize. -— Non-feule­
ment il s’apprivoife très aifément, mais il s’at­
tache avec autant d’empreffement & de fidélité 
que le chien , & il eft très jaloux contre ceux 
qui s’approchent delaperfonne defon maître , 221 
6= fuiv. — Il eft auffi fupérieur à cet égard 
aux autres oifeaux , que le chien l’eft aux au­
tres animaux ; on pourroit en tirer une grande 
utilité en les multipliant, Vol. VIII, 224.

Agr ipenne. Foyer Ortolan de riz.
Ff 3
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AlAPï , efpèce de fourmillier roffignol ; fa 

«kscripition , Vol. VIII. ao8.

Amazone , efpèce voifme de celle du bruant, 
qui fe trouve à Surinam, Vol. VIII, 71.

Amour ( F ) eft de toutes les émotions inté­
rieures , celle qui transporte le plus puiflamment 
les animaux; les cifeaux par leur chant, le tau­
reau par fcn mugifl'ement, le cheval par le hen- 
niffement, Fours par fon gros murmure, annon­
cent tous un fenl & même defir ; l’ardeur de ce 
defir n’eft pas à beaucoup près auffi grande dans 
la femelle que dans le mâle, auffi ne l’exprime- 
t-elle que rarement par la voix; Vol. Vil, 44. 
— Trilles effets de l’amour non fatisfait, iéiî 
45-

Arada. Cet oifeau n’eft pas précifément un 
fourmilier, quoiqu’il ait beaucoup de caractères 
communs extérieurs avec eux; il en dffère par 
les habitudes naturelles & par le chant ; on affure 
qu’il répète fouvent les fept notes de i’oélave 
par lefquelles il prélude, qu’enfuite il fiffle dif­
férens airs , & que fon chant eft en quelque fa­
çon fupérieur à celui du roffignol, Vol. VIII, 
202. — Defcription & dimenfion de Parada. 204

Avalure ; maladiff des ferin. — Manière de 
les guérir > Vol. VII ; 4g. & fuiv.

Avérano ; efpèce de cotinga qui fe trouve 
au Bréfil. —- Sa defcription, Vol. VIII, 174. 
Defcription de la femelle.— Le mâle a la voix 
très forte & il la modifie'de deux manières dif­
férentes; ibid.
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Azulinha ; efpèce de bengali appelle cardon- 

bleu. — Ses différences avec les autres bengalis, 
Vol. Vil, ioj.

Azur (le petit) ou gobe mouche bleu des Phi*  
iippines. — Sa defcription &. fes dimenfions, 
Vol. VIII ,165.

Azur in; efpèce de fourmilier. Son indica­
tion Vol. VIII , 188.

Azuroux, oifeau de Canada, dont l’efpèce 
eft voifine de celle du bruant ; fa defcription 
& fes dimenfîons, vol. VIII, 76.

B
Bambła ; efpèce de fourmilier quia une bande 

blanche tranfverfale tfur chaque aile, Vol. VIII, 
201.

baraicHon ( le ) de Cayenne , efpèce de 
gobe-mouche. — Defcription du mâle & de la / 
femelle; leurs habitudes naturelles, Vol. VIII, 
266.

Bec-d’argent; efpèce de tangara delà Guya­
ne , dont le bec eft: revêtu de plaques brillantes 
comme de l’argent. — Sa defcription & fes ha­
bitudes naturelles, Vol. Vil, î8i.&fuiv. — Def­
cription du nid, ibid.

Bec-RONd ou bouvreuil bleu d'Amérique. Sa 
defcription Vol. VIII, roi. & fuiv.

F [ 4
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Bec - ROND J ventre roux', oifeau d’Améri­

que , dont l’efpèce eft voiftne de celle du bou­
vreuil , Vol. VIII, 99. — Ses habitudes natu­
relles & fa defcriptiôn, ibid. 100.

BŹFROi ( le grand ) ; fa defcriptiôn , Vol. VIII, 
189.— Lu femelle eft plus greffe que le. mâle. 
—- Il fait entendre le matin & le foir un fort 
fmgulier, fcmblable à celui d’une cloche qui fonne 
l’alarme,

BÉFROi(le petit) n’eft qu’une variété du 
fourmilier appelle grand béfroi, Vol. VIII, 101,

Bengali brun. Sa defcriptiôn, Vol. VII,
106.

Bengali piqueté. Sa defcriptiôn, Vol. VII,
107. —La femelle n’eft jamais piquetée.

Bengalis 6- Sénégalis: difficulté d’en re­
connaître les efpèces ou les variétés, Vol. VII 
98. -— Ce ne font pas des oifeapx particuliers 
au Bengal & au Sénégal, mais répandus en Afri­
que & dans les parties méridionales de l’Afte ; 
ces oifeaux ont les mêmes habitudes naturelles 
que nos moineaux, Ibid. 99. Maniéré de les 
prendre au Sénégal, Quiqu’originaires des climats 
les plus chauds, on eft venu à bout de les faire 
nicher en Hollande, ibidem. — Ils chantent agréa­
blement, & la femelle auffi-bien que le mâ'e, 
ibidem. Defcriptiôn du bengali 103. & fuiv.

BentavEo, efpèce de tyran ainfi nommé à 
Buénos-aires. S t defcriptiôn & fes habitudes na- 
turciies, Vol, VIH, jaô. 6*  fuv.
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Bluet. ( le ) Sa defcription & fës habitudes 

naturelles ^PbZ VII, 288.

Bonana , oileau d’Amérique & particuliére­
ment de la Jamaïque ; fa defcription , Vol. 
VII, 153.

Bonjour commandeur ; on applle ainfi cet 
oifeau à Cayenne , parce qu’il a coutume de 
chanter au point du jour ; fon efpèce eftvoifine 
de celle du bruant, Vol. VIH, 76. Ses ha­
bitudes naturelles, 77. — Sa defcription,j'H<f.

Bouveret, oifeau de l’isle de Bourbon, fa 
defcription & fes dimenfions, Vol. VIII, 95.

Bouvreuil. Portrait de cet oifeaux. Son édu­
cation , Vol- VIH , 79. 6> fuiv. — Son chant dans 
l’état de nature n’a tien d’agréable, mais il fe 
petfeéiionne infiniment par l’imitaflon des chants 
cju’on lui fait entendre.—- Il apprend auffi à par­
ler, & s’exprime même avec un accent péné­
trant qui paroît fuppofer de la fenfibilité — Il 
eft capable d’un attachement très fort & très du­
rable ; exemple à ce fujet, Ibid. 83. Les bou­
vreuils paffent la belle faifon dans les bois, ils 
font leurs nids fur les buiffons avec de la moufle 
en dehors & des matières plus mollettes en 
dedans. — La femelle pond de quatre à fix 
oeufs d’un blanc-fale un peu bleuâtre , environ­
nés près du gros bout d’une zone d’un violet 
éteint & de noir , ibid. Habitudes naturelles 
des peres , des meres & des petits , 84.
Ils ont une grande facilité d’apprendre, & 
la même facilité pour fe laifl'er approcher & pren»
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dre dans les différens pièges. Le mâle bouvreuil 
peut s’apparier avec la femelle du ferin, 86. Les 
bouvreuils vivent cinq à fot ans , 87. Leur defcrip­
tion & leurs dimenfions, tant intérieures qu’ex­
térieures. ibid. & fuiv.

Bouvreuil, (variétésdu ) Le bouvreuil blanc , 
le bouvreuil noir, le grand bouvreuil noir tTAfrique , 
leur defcription & dimenfions, Fol. VIII, 111.

Bouvreuii à bec blanc, oifeau de la Guya­
ne ; fa defcription & fes dimenfions, Fol. 
VIII, 96.

Bouvreuil ou Bec-rond noir & blanc , oifeau 
du Mexique, dont l’efpèce eft voifine de celle 
du bouvreuil, Fol. VIII, 103.

Bouvreuil ou Bec-rond violet delà Caroline 
fa defcription & fes habitudes naturelles , Fo. 
VIII, 104.

Bouvreuil ou B tc-rond violet à gorge fr four- 
cils rouges , oifeau de la Caroline & des isles 
de Bahama. Sa defcription & fes dimenfions, 
Fol. VIII, 105.

Bouveron (le) paroît faire la nuance entre 
les bouvreuils d’Europe & les bec-ronds d’A­
mérique ; fa defcription &. fes dimenfions , Fol. 
VII1, 97. & f uiv.

Bruant ( le ) familier eft à-peu-près de la 
taille du tarin, & Ion efpèce eft différente de 
celle du bruant, Fol. VIII, 74.

Bruant ( le ) fou , ainfi appelle parce qu’il 
donne indifféremment dans tous les pièges.---
Il ne fe trouve point dans les pays feptentrionaux, 
Fol. VIII, 57. — Comparailcn de ce bruant
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avec le bruant commun, 58. Ses dimenfions.

Bruant fie ) de France. Sa parenté avec les 
ortolans Fol. VIII, 46.--- Il fait plulieurs pen­
tes, & il conftruit fon nid à terie ou lur les 
baffes branches des arbuftes affez négligemment. 
La femelle pond quatre ou cinq œufs tachetés de 
brun fur un fond blanc , .éhf. 44. — E le couve 
aved tant d’affeélion qu’on peut quelquefois la 
prendre à la main en plein jour, 49. — Leur 
nourriture & celle de leurs petits. — Leurs ha­
bitudes naturelles, Ibid. —Ils font répandus dans 
toute l’Europe, depuis l’Italie jufqu’en Suède, 50. 
— Defcription du mâle, ibid. — De la femelle & 
des parties intérieures.-—Dimenfions, 51. —Va­
riétés, 52.

Bruant des bayes. Foye^ Zlżl.
Bruant ( petit ) de Saint-Domingue. Foye^ 

Olive.
c

(Dabaret, petite linotte. Ses différences avec 
la linotte ordinaire ; elle a la voix plus forte & 
plus variée; cet oifeau eft affez rare; il a le 
vol rapide & va par grandes troupes ; fa def­
cription, Fol. VII, 86. & fuiv.

Calatti de Séba. Critique à ce fujet, vol. 
VII, 329.

CalfaT, oifeau de l’isle de France, dont 
l’efpèce eft voifme de celle du bruant. Sa def­
cription, vol. VIII, 78.

Camail (le) ou la Cravatte , efpèce de tan- 
gara à cravatte noire,Sa defcription, vol. VII276.
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Canaris, V»ye^ Serin des Canaries.

Cardinal (le) brun de M. Briflon eft le 
même que le commandeur, ce n’eft point un 
tangara, mais un troupiale , Vol. VII; 331.

CarrillonnEvr , efpèce de fourmiller dont 
la voix eft très forte. Ces oifeaux femblent chan­
ter en partie & forment fucceffivement trois 
tons différens; ils continuent ce fmgulier caril­
lon pendant des heures entières, Vol. VIII 199.

Casse-noisette , efpèce de manakin de 
la Guyane, dont le cri reflemble à celui de l'inf- 
trument qui cafte les noifettes, fa defcription , 
vol. VIII, 125.

Catotol, petit oifeau du Mexique, dont 
l’efpèce eft voiftne de celle du tarin , ful. VII, 
a55. «

CaudeC, efpèce de tyran de la Guyane ; 
defcription du mâle & de la femelle, Vol. 
VIII, 330.

Chardonneret. Portrait de cet oifeau , 
Vol. VII, 206. 6’ fuiv. ■ — Defcription de la 
femelle & des jeunes, 209.----Les mâles ont
un ramage très agréable qu’ils font entendre dès 
les premiers jours de mars, 210. —Ils chan­
tent en domefticité, même pendant l’hiver, 211. 
-— Le chardonneret & le pinfon font les deux 
oifeaux qui favent le mieux conftruire leur nids; 
le dehors eft de la moufle fine , du jonc , des 
petites racines, de la bourre de chardon entre-
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lacés avec beaucoup d’art; le dedans eft garn 
de crin , de laine & de duvet; ils pofent leurs 
nids de préférence fur les pruniers & les noyers 
ou dans les buiffons, ibid. — La femelle pond 
ordinairement quatre œufs tachetés de brun- 
rougeâtre vers le gros bout; elle fait ordinal 
rement deux pontes par an ; ils nourriffent leurs 
petits de chenilles & d’infeébes, 212. Le mâle 
chardonneret mis en cage, s’apparie plus vo­
lontiers avec la femelle du ferin qu’avec la 
Tienne propre, 213. Préliminaires de l’alliance 
du mâle chardonneret avec la femelle du 
ferin ; 215 ----- Réfultat de cette alliance
216 — Le chardonneret ale vol bas , mais 
fuivi & filé; c’eft un oifeau aélif & laborieux, 
ibid. Un feul mâle chardonneret dans une voliere, 
fuffit, s’il eft vacant, pour faire manquer toutes 
les couvées, tant il y fait de mouvement & de 
dégât, 217. — Le chardonneret eft très docile, 
on lui apprend différens petits excercices, il ai­
me la compagnie, ibid.--- Son éducation, 218
Ces oifeaux fe raffemblent en automne, & l’hi­
ver ils vont en troupes fort nombreufes, ils 
fe cachent dans les buiffons fourrés lorfque 
le froid eft rigoureux ; ils vivent long-temps ; 
exemple d’un chardonneret de vingt-trois ans , 
& d’un autre de feize à dix-huit ans, 219 — 
Ils font fujets à l’épilepfie & à d’autres maladies, 
220 — Leur langue eft divifée à l’extrémité 
en petits filets déliés. Leurs dimenfions & def­
cription de leurs parties intérieures , ibid.

Chardonneret. ( variétés du) Le chardon­
neret à poitrine jaune; le, chardonneret à four cils 
& front blancs ; le chardonneret à tête rayée de 



X Table

rougi &■ de jaune ; Ze chardonneret à capuchon noir 
le chardonneret blanc ; le chardonneret noir à tête 
orangée', le chardonneret métis. Defcription de 
toutes ces variétés, depuis tu, jufqu’à 231. 
FbZ. VII.

Chardonneret à quatre raies. Cet oifeau 
fe trouve dans les terres qui font à l’oueft du 
golfe de Bothnie. Sa defcription, Vol. VII, 230.

Chardonneret jaune : oifeau de l’Améri­
que feptentrionale, dont l’efpèce eft voifine de 
celle du chardonneret; fa defcription, Vol. VII,
233 — Defcription de la femelle & du jeune,
234 — Exemple d’une femelle qui a pondu, 
quoique feule, un œuf en Angleterre; il étoit 
gris-de-perle & fans aucune tache ; cette fe­
melle muoit deux fois par an, en mars & en 
feptembre. — Defcription & dimenfions de 
cet oifeau , 235.

Chic de Mitilene, oifeau de Metelin en Grèce. 
Voye^ Mitilene.

CiNi ou Cigni , nom du ferin de Provence. 
Vol. Vil, 9. — Cet oifeau s'appelle auffi ferin 
vert, 10. — Il a la voix plus grande que le 
venturon ; il eft remarquable par les belles cou­
leurs. —- La femelle eft un peu plus grofte que 
le mâle , il vit long-temps en cage. ibid. —- 
On le trouve en Provence , en Dauphiné , 
dans le Lyonnois, & on le connoît en Bourgo­
gne fous ie nom de ferin , 8. — Le cini ou 
ferin vert de Provence, eft celui de tous les 
ferins qui a la voix la plus forte ; qui eft le
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plus vigoureux & le plus ardent pour la pro­
pagation , 23.

Coiffe noire, efpèce de tangara du Bréfil 
& de la Guyane, fa defcriptiôn, Fo/. Vil , 
3 10.---- Le tijepiranga de Marcgrave pourroit
être la femelle de cet oifeau, ibid.

Coliou , oifeau des pays chauds de l’ancien 
continent, dont le genre doit être placé entre 
celui des veuves & celui des bouvreuils. — Sa 
comparaifon avec ces deux oifeaux , vol. VIII ; 
110. —— Les colious ont de longues pennes à 

la queue comme les veuves, ni.

Coliou. (variétés du Le coliou du cap de 
Bonne-efpérance ; le coliou huppé du Sénégal', le 
coliou rayé ; le coliou de l'isle de Panay, leurs 
defcriptions, Fo/. VIII, ,114 & fuiv.

ColmA (le ) eft une variété ou une efpère 
très voifine du fourmilier proprement dit, vol. 
VIII, 194.

Coq-de-roche , bel oifeau rouge de l’Amé 
rique méridionale, vol. VIII, 146. — Defcrip*  
tion du mâle & de la ,'femelle ; 147. —Ce 
n’eft qu’avec l’âge que le mâle prend fa belle 
couleur rouge, 183. — Ces oifeaux habitent 
les fentes profondes des rochers & les caver­
nes obfcures, 148. — Ce n’eft cependant pas 
un oifeau de nuit; car il voit très bien pendant 
le jour, ibid. ■— Le mâle & la femelle font 
également vifs & très farouches ; leurs habitu­
des naturelles, 148. & fuiv.
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Coq-de-roche du Pérou ( le ) ne paroit 
erre qu’une variété du coq-de-roche de la Guy­
ane , vol. VIII ,151.

Coquantototl ou petit oifeau huppé , mal 
indiqué par Séba & par les Nomenclateurs ; il 
ne doit point fe rapporter au genie des mana- 
kins, Vol VIII, 141.

Coqueluche , fa defcription & fes dimen- 
fions , vol. VIII, zi.

Coraya , efpèce de fourmilier roflignôl ; fa 
defcription, vol. VIII , 207.

Cordon-bleu , efpèce de cotinga ; defcrip­
tion du mâle <&■ de la femelle vol. VIII, 156 6*  
j’uiv.

CotingAs. Portrait de ces beaux oifeaux , 
wZ. VIII 153. — Le genre entier des cotin- 
gas appartient aux climats chauds du nouveau 
continent, ibid.---- Ils ne font point de voya­
ges de long cours, mais feulement des tournées 
périodiques deux fois par an , ibid. — Ils fe 
tiennent au bord des eaux fur les palétuviers ; 
on leur fait la .guerre , parce qu’il font bons 
à manger ; & que leur beau plumage fert à faire 
des parures, 154.

Cotinga (le) à plumes foyeufes, fe trouve 
dans le pays de Maynas. Sa defcription fes 
dimenfions , vol. VIII , 162.

CüIRIRI. Voye^ BentAVEO.
Cul-roussit j 
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Cul-Rousset , oifeau du Canada, dont l’ef­

face approche de celle du bruant ; fa defcrip­
tion & fes dimenfions,vol. VIII, 75.

D
JL/anbiK , oifeau fort commun en Abyffinie, 
fa defcription, vol. VII, 114.

Dronc-0 , oifeau du Madagafcar & des 
autres climats chauds de l’ancien continent ; on 
ne doit pas le ranger avec les gobe-mouches 
& il paroît. faire une efpèce ifolée. Sa defcrip­
tion, roi. VIII, 336 & fuiv.

F
JEjMBERise à cinq couleurs, oifeau de la Plata 

fa defcription & fes dimenfions, vol. V111,71 
6*  fuiv.

Epilepsie;les ferins tombent fouventen épi- 
lepfie dans leur état de captivité. —• Raifon de 
cet effet, vol. Vil, 52.

Esclave , efpèce de tangara auquel on a 
donné ce nom à St. Domingue , parce qu’on 
le voit toujours, fuir devant l’oifeau nommé 
tyran-, defcription de cet oifeau, vol. VH 286,

Evêque. Voye^ Ministre.

Eveque de Cayenne (T) eft lé même oifeau 
que le tangara nommé bluet, vol Vil, 280',-— 
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Il y a trois oifeaux auxquels on avoit données 
nom d’évêque-, l’un eft celui que nous avons 
appelle^miniftre, le fécond eft celui que nous 
appelions organise, &c le troifième eft le bluci , 
üz’i

F
X emellls , la femelle appartient moins rigou- 
« eufement à fon efpèce que le mâle ; preuves 
de cette affertion vol. VII, 19. — C’eft faute 
d’une volonté terme que la femelle fe prête à 
des unions difparates, 20.

Flaveole, efpèce voifine de celle du bru­
ant , vol. Vlll, 69.

Fourmiliers (les'y font des oifeaux de la 
Guyane, qui ne reffemblent’ à aucun de ceux 
d’Europe, vol VIII, 181. — Ils font un genre 
particulier. Ils fe tiennent en troupes,, fe nour­
ri fient principalement de fourmis,,--- Caraélè-
res généraux des fourmiliers, & les habitudes 
naturelles qui leur font communes, 184 & fuiv.

Fourmiliers (le Roi des y eft le plus rare 
& le plus grand des oifeaux de ce genre ■, la 
femelle eft plus greffe que le mâle :■ leur defcrip­
tion & leurs dimenfions Vol. VIII, 186 <$J 
fuiv.

Fourmilier huppé-, defcription du mâle & 
de la femelle, Vol. VIII, 29.6.

Fourmilier à oreilles blanches;■ la dsftrip- 
don , Vol. VU, 198.
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Fourmiliers rojjîgnols (les ) forment un genre 

moyen entre les fourmiliers & les roffignols , 
Vol. VIII, 206.

Fourmis; il y a dans la Guyane & au 
Bréfil, des fourmis en nombre immenfe ; elles 
accumulent des monceaux de plufieurs toifes de 
diamètre ; dont chacun équivaut à deux ou trois 
cens de nos fourmilières d’Europe, Vol. VIII, 

(jTAVOUÉ, efpèce nouvellement connue , quoi- 
qu’habitante de la Provence ; fa defcripdon, vol. 
VIII, 22.

Gillit ou Gobe-mouche de Cayenne; fa def­
cription, vol. VIII, 276.

Gobe-mouches ; carafteres généraux ' des 
gobe-mouches, mouche-rolles & tyrans, Vol. 
VIII, 242. — Leur naturel, Les terres du midi 
font la véritable patrie de ces oifeaux ibid. & 
fuiv.

Gobe-mouches ( le roi des ) porte fur la 
tête une belle couronne tranfverfale ; il fe trouve 
dans les terres de l’Amérique méridionale ; def­
cription de cet oifeau, vol. VIII, 289.

Gobe-mouche à bandeau blanc du Sénégal’, 
fa defcription, Vol. VIII, 257.

Gobe-mouche brun de Cayenne’, fa defcrip­
tion, vol. VIII, 268.

Gg 2
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Gobe-mouche brun de la Caroline', { 1 def­
cription, vol. Vlll, 268.

Gobe-mouche citrin de la Louifiane-, fa 
defcription, vol. VIII, 336.

Gobe - mouche d’Europe ; fa defcription. 
-— Ces oifeaux arrivent en avril & partent en 
Septembre; ils fe tiennent dans les forêts, pla­
cent leurs nids tout à découvert, vol. VIII , 
245. — L’inffinél de cet oifeau eft fort obtus 
& peu décidé , 246.--- Il prend plus fouvent
fa nourriture en volant que pofé , ibid.

Gobe-mouche à gorge brune du Sénégal ; fa 
defcription , Vol. VIII, 263.

Gobe-mouche huppé de la Martinique ; fa def­
cription, Vol. VIII, 340.

Gobe-mouche huppé duSénègal-, fa defcrip­
tion; on doit rapporter à cet oifeau le gobe- 
mouche de l’isle de Bourbon, Vol. VIII, 260 
ô’ fuiv.

Gobe-mouche de Vicie de France-, fa def­
cription , Vol. VIII, 256.

Gobe-mouche noir à collier ou gobe-mouche 
de Lorraine-, fes reffemblances & différences avec 
le gobe-mouche commun, Vol. VIII, 248. 
-—Variation fingulières de fon plumage dans 
les différentes faifori au point de le faire mé- 
connoître, Ibid. & fuiv. — I! arrive en Lor­
raine vers le milieu d’avri', 251. Ses habitudes 
naturelles, fa nourriture, fa defcription détail- 
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Iée,fon naturel trille & fauvage, 25 t. & fuiv. 
— Les contrées du midi parodient être fon cli­
mat natal; cependant il pénétre le nord jufqu’en 
Suède ,254.

GobE-MOUCHE noirâtre de la Caroline-, fa 
defcription, vol. VIII, 275.

Gobe-mouchE de la Caroline & de la Ja­
maïque , avec une fécondé efpèce ou variété ; 
leurs defcriptions, vol. VIII, 272 & fuiv.

Gobe-mouche o/zVe Cayenne-, fa defcrip­
tion , vol. VIII, 279.

Gobe-mouche roux de Cayenne', fa def­
cription, vol. VIII, 283.

Gobe-mouche roux à poitrine orangée de Cayen­
ne ; fa defcription , vol. VIII, 270.

Gobe-mouche tacheté de Cayenne-, fa def­
cription , vol. VIII, 280.

Gobe-mouche à ventre jaune-, c’eft un des 
plus beaux oifeaux de ce genre ; il fe trouve à 
Cayenne & à Saint-Domingue; fa defcription, 
vol. VIII , 287.

Gobe-moucherons , oifeaux plus petit 
que les gobe-mouches, qui ne cha lient qu’aux 
moucherons ; ils font également de l'Amérique 
méridionale : on en connoît deux efpèces ; leurs 
defcriptions, vol. VIII, 291.

Gonam bovch, oifeaux de Surinam qu’on
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peut regarder comme une efpèce voifine de 
celle du bruant. —Sa defcriptiôn & fes dimen- 
fions, vol. VIII, 73.

Grenadin; fa defcriptiôn, vol. VII, 186. 
-— Il fe trouve au B réfil ; il a le chant agréa­
ble, 187. — Defcriptiôn du mâle & de la fe­
melle; leurs dimenfions, vol. Vil, ibid.

Gris-olive , efpèce de tangaras de la Guyane, 
& de la Loufiane, vol. VII, 301.

GüiRA-PANGA ou cot'mga blanc du Bréfil & 
de la Guy.inne, pu/. VIII , 171. — Cet oifeau 
à une efpèce de caroncule fur le bec comme 
le dindon ; mais cette caroncule a une organifa- 
tion & un jeu tout différent; elle diffère auffi 
de celle du dindon en ce qu’elle eft couverte de 
petites plumes blanches ; la femelle a cette ca­
roncule comme le mâle ; différences du mâle & 
de la femelle; leurs dimenfions , 172.

Gvira-péréa, oifeau du Bréfil ; fa deferip- 
tion, on pourroit le rapporter au genre du bou­
vreuil plutôt qu’à celui du tangara; vol. VII , 
327.

Güirarou, efpèce de cotinga du Bréfil, 
moins beau que les autres cotingas, il fe trouve 
auffi à la Guyanne; fa defcriptiôn, vol. VIII , 
177. — Variété du Guirarou..——fa deferip- 
tion , 179,

GvïRNEgat , oifeau de l’Amérique méridio­
nale , dont l’efpèce paroît être très voifine de
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celle du bruant ; defcription du mâle & de la 
femelle, vol. VIII, 67. & fuiv.

Gtntel , oifeau connu à Strasbourg & qui 
a beaucoup de rapport avec notre linotte. —Ha­
bitudes naturelles & defcription de cet oifeau , 
vol. VII, 83.

H
Ï~Ïabesch , oifeau de Syrie qu’on doit pla­

cer entre les ferins & les linottes par la forme 
de fon bec ; defcription de cet oifeau, vol. VII, 
65.

Hambouvreux , oifeau du nord de l’Eu­
rope , dont l’efpèce eft voifine de celle du 
bouvreuil , & que l’on connoit particulièrement 
à Hambourg.Sa defcription, vol. VIII, 108.

Houpette , fécondé efpèce de tangara qui 
fe trouve à la Guyane, fes habitudes naturel­
les , vol. VII 261.

Huppe noire , oifeau d’Amérique, dontl’ef- 
pèce eft voifine de celle du bouvreuil. Sa def­
cription & fes dimenfions, vol VIII, 106.

J
Jacapu. L’oifeau appelé jacapti par Marcgrave, 

n’eft point le piauhau , vol. VIII, 338.

Jacarini , petite efpèce de tangara très com­
mune au Bréfil & à la Guyanne, détail de fes

Hambourg.Sa
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habitudes naturelles, & fa defcription, vol. VII, 
320 6” fuiv. On peut l’élever en cage en les 
mettant plufieurs enfemble , 324.

K
JVinkiManOu de Madagafcar , oifeau dont 
l’efpèce eft voifine de celle des pies-grièches & 
de celle des tyrans, & qui cependant n’eft ni 
de l’un ni de l’autre de ces genres. Sa defcrip­
tion, vol. VII , 33 3

L
JLjinotte fia) doit être placée immédiatement 
après les ferins par les rapports qui fe trouvent 
entre ces deux efpèces , & par la facilité de 
leur mélange , vol. Vil, 67. —- Le linot mâle & 
la femelle canari produifent des métis féconds , 
09.— Portrait de la linotte , ibid. — Altération 
que lui caufe l’état de domefticité , — On dé­
nature fon chant; on lui apprend à flffier quel­
ques mots, & quelquefois à les prononcer affez 
franchement, ibid. -— La linotte ordinaire ou 
linotte grife , & la linotte rouge ou linotte de 
vigne , paroiffent ne former qu’une efpèce ; rai- 
fons de cette opinion, 73 & fuiv.—Elle fait 
fouvent fon nid dans les vignes, le pofe quel­
quefois à terre, mais plus fouvent l’attache en­
tre des branches, 76. — Ce nid eft compofé 
de petites racines, de petites feuilles & de 
moufles au dehors, d’un peu de plumes & de 
crin avec beaucoup de laine en dedans; on y

trou
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trouve trois, quatre, cinq & fix œufs qui font 
d’un-blanc fale tacheté de rouge-brun au gros 
bout, ibid. —Les linottes ne font ordinaire­
ment que deux pontes par an; elles commen­
cent à fe réunir en troupes vers la fin d’août ; 
elles vivent en fociété pendant tout l’hiver, elles 
volent en compagnies très ferrées & couchent 
la nuit fur les arbres dont les feuilles ne font 
pas encore tombées, ibid. — Elles vivent de 
chenevis & de toutes fortes de petites graines, 
77. --- Les femelles ne chantent ni n’apprennent 
à chanter ; les jeunes mâles pris au nid font les 
feuls fufceptibles de cette éducation, 78.— Ma­
nière de les élever , ibid. — Ces oifeaux vi­
vent long-temps en captivité, & prennent de 
l’affedion pour les gens qui les foignent,.8o<, 
-— Us entrent en mue aux environs de la ca­
nicule, & quelquefois beaucoup plus tard; ma­
nière de les traiter en domeflicité, ibid. — Dif­
férence du n\âle & de la femelle, Va­
riétés dans l’efpèce de la linotte, 81,

Linotte bleue de Catesby, ( la ) eft le même 
oifeau que le miniftre, vol. VII, 97.

Linotte brune. Sa defcription , vcl. VII, 94,

Linotte gris-de-fer. Ses différences & ref- 
femblances avec la linotte commune, vol. Vil,
92.

Linotte de montagne , commune da»s les 
montagnes de Derby en Angleterre ; fes diffé­
rences & reffemblances avec la linotte commu­
ne , vol. VII, 84.
Oifeaux, Toni. Vlll, H h
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Linotte à tête jaune, ( la ) nommée par 
quelques-uns, moineau du Mexique , a plus de 
rapport avec les linottes qu’avec les moineaux, 
vol. VII, 93. — Defcription de cet oifeau. 
I[ fe trouve au Mexique, 94.

M
]VÏagoua , grande efpèce de tinamous.-—Sa 

defcription , vol. VIII, 232. leur voix ou plutôt 
leur fiffiement fe fait entendre à des heures 
fixes, 234. — La femelle pond de douze à feize 
œufs ronds, plus gros que ceux des poules & 
bons à manger , ibid.

Maia ( les ) font de grands deftru&eurs de 
riz. Defcription du mâle, vol. VII, 117 & de 
la femelle, ïbid.

Maian. defcription de cet oifeau, vol. VII, 
119. Variétés dans cette efpèce, Ibid.

Maladies. Exceptions des différentes ma­
ladies auxquelles les ferins font fujets, vol. VII , 
49. —Traitement de ces maladies, ibid.

Male. La nature eff plus ambiguë & moins 
confiante, & le type de l’efpèce moins ferme 
dans la femelle que dans le mâle ; celui-ci en 
eft le vrai modèle ; preuves de cette affertion , 
vol. VII, 19. — Le mâle influe plus que la fe­
melle fur la force & la qualité des races, 26.

Manakins. Caraélères généraux de ces jo­
lis petits oifeaux, qui tous appartiennent aux
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climats chauds de l’Amérique, vol. VIII, 118» 
— Leurs habitudes naturelles, 119.

Manakin orangé-, fa defcription, vol. VIII,' 
149.

Mamakin rouge ; defcription du mâle, de la 
femelle & du jeune, vol. VIII, 147.

ManAKIN à tête d'or", Manakin à tête rouge’, 
Manakin à tête blanche, font tous trois de la 
même efpèce. — Leur comparaifon & leur def­
cription , vol. VIII, 131 6*  fuiv.—Variétés 
dans cette efpèce. Le manaktn à gorge blanche , 1)4.

Manakin varié de la Guyane ; fa defcrip­
tion , vol. VIII, 136.

Manikor ( le ) n’eft point un Manakin 
mais un oifeau de la nouvelle Guinée, fa def­
cription, vol. VIII. 145.

MaRacaxao , efpèce d’oifeau vert voifir.e 
de celle du chardonneret ; on la trouve au Bré­
fil ; fa defcription, vol. VU, 231. — Defcrip­
tion de la femelie, ibid.

Merle du Bréfd de Bélon. Voye-^ Scarlatte.’

Métis; les métis provenant du cini, du tarin 
& du chardonneret avec la femelle du ferin de 
Canaries, font plus forts que les canaris, leur 
voix eft aufli plus forte, ils chantent plus long­
temps , mais ils apprennent plus difficilement, 
vol. VII, 23. — Façon de fe procurer des mè- 
âs du chardonneret avec la ferme, ibid. Cette
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union eft auffi féconde que celle de la ferine & 
du ferin, 24.---L’union du mâle linot avec la 
ferine eft moins féconde & fe borne à une 
ponte par an , ibid. — Le produit de la géné­
ration dans tous ces métis n’eft pas auffi cer­
tain ni auiïi nombreux que dans les efpèces 
pures, mais il s’y trouve toujours beaucoup plus 
de mâles que de femelles; exemple à ce fu- 
jet ; 25.---Les métis provenant de la ferine 
avec d’autres efpèces , vivent plus long-temps 
que les ferins, 26. —Ces métis reffemblent à 
leur pere par toutes les parties extérieures, & à 
la merè par le volume du corps, 34.---Com- 
pataifon des métis des oifeaux avec les mulets 
des quadrupèdes, 218.

Miacatototl , oifeau du Mexique mal in­
diqué par les Nomenclateurs, & qu’ils ont eu 
tort de rapporter au genre des manakins, vol. 
VIII, 138.

Ministre, oifeau de la Caroline que d’autres 
appellent l’évêque-, il ne faut pas le confondre 
avec le tangara qu’on appelle auffi l’évêque au 
Bréftl, vol. VII, 96.-—Il reffemble, à s’y mé­
prendre , à la linotte dans le temps de la mue, 
& même la femelle du miniftre lui reffemble 
en tout temps.---Habitudes & defcription de 
cet oifeau, ibid.

Mïtilene, ou Chic de Mittlene, oifeau de Me- 
telin ou de l’ancienne Lesbos en Grèce ; fa def­
cription , vol. VIII, 23.

Moineau d’Amérique (le) de Séba paroît
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être le même oifeau que le tangara bleu, vol.
VII, 307.

Moineau du Mexique. Foyer Linotte à tête 
jaune.

Moineau ( le petit ) brun de la Caroline & 
de la Virginie, vol, VII, 95.

Moineaux du Sénégal ( les ) font les mêmes 
que les Sénégalis, vol. VII, 98. — Defcrip­
tion du petit moineau du Sénégal, 116.

Mont Ain ( le grand) grofle efpèce de pin- 
fon qui fe trouve dans les montagnes des pays 
feptentrionaux ; fa defcription, wZ. VII, 147.

Mordoré , efpèce nouvelle de tangara qui 
fe trouve à la Guyane ; fa defcription , vol. Vil, 
278.

Mordoré, efpèce voifine de celle du bruant 
que l’on trouve à l’isle de Bourbon, vol. VIII,
73-

Moucherolles (les ) font plus gros que 
les gobe-mouches & plus petits que les tyrans ; 
ils forment une famille intermédiaire entre les 
deux; ils fe trouvent comme les gobe-mouches 
dans les deux continens. —— La plupart ont des 
queues très longues & fourchues, vol. VIII ,

Moucherolle brun, de la Martinique } fa 
defcription, vol. VIII, 304.

Hh 3
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MoucHERolle ( le ) huppé à tête couleur d’a­
cier poli, fe trouve au Sénégal, au cap de Bonne- 
efpérance & à Madagascar ; defcriptiôn du mâle 
& de la femelle, vol. VIII, 298 & fuiv. Dif- 
cuflion critique au lujet des cet oifeau , 300 
& fuiv.

Moucherolle des Philippines ; fa descrip­
tion , vol. VIII, 307.

Moucherolle à quenc fourchue du Mexique', 
Sa defcriptiôn, vol. VIII , 205.

MoucheROLLE de Virginie ; fa defcriptiôn & 
Ses habitudes naturelles, vol. VIII, 302.

MoucheROLLE de Virginie à huppe verte ; fa 
defcriptiôn & Ses habitudes naturelles, vol. VIII, 
308.

Mue la mue eft un effet dans l’ordre de la 
Nature plutôt qu’une maladie. — Rai/bn pour­
quoi cet effet naturel devient une maladie dans 
l’état de captivité, Vol. VII, 48. — Dans prefque 
tous les oifeaux le temps de la mue eft celui 
où ils ne fe cherchent ni ne s’accouplent ; railon 
de ce fait, ibid.

Mulets & Métis (les) dans les quadrupèdes 
& les oifeaux, reffemblent à leur pere par les 
parties extérieures, & à leur mere par le vo­
lume du corps , vol. VII, 27.— Raifon de eqt 
effet, même dansl’efpèce humaine, Ibid.
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N
1NLv£R0LLE ou pinçon de neige; fa defcription, 

vol. VII, 149.— Cet oifeau eit appelle nivreau. 
par les montagnards du Dauphiné, ibid.

Noir-aurore , ( le petit ) Gobe-mouche d'A­
mérique; fa defcription, vol. VIII,111.

Noir-souci ; habitudes naturelles & def­
cription de cet oifeau qui fe trouve dans l’A­
mérique méridionale, vol. VII, i6ù.

O
Oiseaux (les) n’ont point de chant inné, 
felon M. Barington; expériences à ce fujet, vol. 
VII, 71.—Les longues pennes de la queue & 
les autres appendices ou ornemens que portent 
certains oifeaux, ne font pas des parties furabon- 
dantes dont les autres oifeaux foient dépourvus ; 
ce font les mêmes parties feulement beaucoup 
plus étendues; exemples à ce fujet; vol. VIII, 
m.— Ces ornemens de plumes prolongées 
font allez rares dans les climats froids & tem­
pérés, & très comtnins dans les climats chauds, 
fur -tout de l’ancien continent ; exemples à ce 
fujet, 113. — La plupart des oifeaux qui ne 
fe perchent point en Europe, & même les 
oifeaux d’eau à pieds palmés fe perchent en 
Amérique, 226.

Oiseaux (les) des climats chauds pondent 
un moindre nombre d’œufs que ceux des cli— 
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mats tempérés ou froids, mais ils pondent plus 
fouvent &, pour ainfi dire, en toutes faifons, 
vol. VII, 237.— Raifon pourquoi les individus 
& même les efpèces d’oifeaux font beaucoup 
pius nombreux dans les climats chauds, 259.

Oiseaux (utilité des) qui, comme les Gobe- 
mouches, fe nourriffent d’infeétes, vol. VIII , 
292. --- La raifon pourquoi l’on efi plus incom­
modé des mouches au commencement de l’au­
tomne qu’au milieu de l’été ; c’eft que tous les 
oileaux infeétivores font partis, vol. VIII, 
in.

OlSEAU anùonyme de Hernandès ; fa defcrip­
tion. — Il ne doit point être rapporté au genre 
des tangaras. vol. VII, 330.

Oiseau à’Amérique huppé Rubetra, mal in­
diqué pa'r Séba & par les autres Nomencla- 
teurs; il ne doit point fe rapporter au genre des 
manakins, vol. VIII, 139.

Oiseau cendré de la Guyanne, efpèce voifine, 
mais différente de celle des manakins, vol. 
VIII, 144.

Oiseau des herbes de Séba. Voyez 'X.wto- 
TOTL.

Oiseau du Mexique de Séba; fa defcription , 
vol. VII. 11 n’eft pas allez bien indiqué pour 
qu’on paille le rapporter au genre des tangaras, 
326.

Oiseau (!’) de neige de la baie dHudfon,
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paraît être le même que notre pinfon d’Ardenne, 
vol. VII, 142.

Oiseau (F) Silenùeux de l’Amérique méri­
dionale ; fon efpèce approche plus du genre des 
tangaras que d’aucun autre ; fa defcription , Vol. 
Vif, 331.

Oiseaux de Wlùda ; ce font les veuves, ainfi 
nommées d’abord par les Portugais, comme oi­
feau de la côte de Juida en Afrique, Vol. VII, 
170.

Oiseau (V) nommé parles Portugais, Ca­
pitaine de l’Orénoque , eft le même que le gre­
nadin, Vol. VII ,J 186.

Olivarez, oifeau des environs de Buénos- 
aires , qui paroît être une variété ou une efpèce 
très voifine du tarin d’Europe, Vol. VII, 325. 
Sa defcription, 2.53.

Olive , petit bruant de Saint-Domingue ; fa 
defcription & fes dimenfions , Vol. VIII, 70.

Olivet , efpèce de pinçon qui fe trouve à 
la Chine, fa defcription , Vol. VII, 160

Olivet, efpèce de tangara qui fe trouve à 
Cayenne; fa defcription & fes dimenfions, Vol. 
VU, 292.

Onglet, efpèce de tangara; fes dimenfions 
& fa defcription d’après M. Commerfon, Vol. 
VII, 279.
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Organiste , tangara ainfi nomme à Saint- 

Domingue , parce que fon chant imite les fons 
fucceffifs de l’oétave de nos fons muficaux, Vol. 
VII. 317.—Dimenfions, defcription & habi­
tudes naturelles de cet oifeau, ibid. &• fuiv.

Ortolan (J”), eft probablement le même 
oifeau que le Cenchramos d’Ariftote & de Pline, 
& la Militaire de Varron ; difcuffion critique à 
ce fujet : Vol. VIII, 5. fuiv. — L’ortolan eft oi­
feau de paffage ; il chante pendant la nuit, 6, 
— Ces oifeaux ne font pas toujours gras. 7.—- 
Maniéré de les engraiffer en chambre, Maniéré 
de les cuire, ibid. —- Ils chantent allez bien en 
cage,font excellens à manger lorfqu’ils font gras, 
9.— Ils arrivent ordinairement avec les hiron­
delles ; ils viennent de la baffe Provence & re­
montent jufqu’en Bourgogne, 10. — En arri­
vant ils font un peu maigres; ils font leur nid 
fur les ceps de vignes ou dans les blés, à terre 
affez négligemment ; la femelle y dépote quatre 
ou cinq œufs grisâtres. — Us vivent d’infeéîes, 
ibid. — Us retournent dans les pays méridionaux 
avec leur famille vers la fin d’août ou au com­
mencement de feptembre ,11. — On les croit 
originaires d’Italie, ibid.- — Defcription du mâle 
& de la femelle, 13 Ces oifeaux, ainft que 
les bruants, les pinfons & les bouvreuils ont 
les deux pièces du bec mobiles, 41.

Ortolan ( vairétés del"), l'Ortolan blanc, 
Y Ortolan noirâtre, l’Ortolan à queue blanche, l’Or­
tolan à gorge jaune , Vol. VHI , 14 6» fuiv.

Ortolan du cap de Bonne-efp'erance ; fa deferip-.
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lion &' fes dimenfions , Fb/. VIII , 31.

Ortolan à ventre jaune du cap de Bonne-ef- 
pérance ; fa defcription & fes dimenfions , Vdl. 
VIII, 29.

Ortotan de Lorraine; defcription du mâle 
& de la femelle, avec leurs dimenfions , Vol. 
VIII, O fuiv. ay,

Ortolan de Louifiane ; defcription & di- 
menfions, Vol. VIII, 27

Ortolan fl’) de neige fe trouve dans les 
pays les plus froids , & jufqu’au Spitzberg, Vol. 
VIII, 33.6*  fuiv. — Ileft blanc pendant l’hiver, 
& fubit différentes variétés pendant l’année, 34. 
— Defcription du mâle pendant l’hiver, 35.— 
Ce n’eft qu’en été qu’il repaffe dans ces cli­
mats fi froids, 36.— Ils ne vont vers le midi 
que jufqu’en Allemagne , 37. On les prend à 
leur paffage, parce qu’ils font très bons à man­
ger. —- On ne les a jamais entendu chanter dans 
la voliere. — Us n’aiment point à fe per­
cher, & fe tiennent ordinairement à terre; ils 
nedorment point outrés peu, 38. Raifon proba­
ble de ce fait. —> - Dimenfions de cet oi­
feau, 39.

Ortolan de neige ( variété de F), VOorto- 
lan Jacobin, V Ortolan de neige à collier; leur 
defcription, Vol. VIII, 39.

Ortolan de ri^ ; oifeau de l’Amérique , qui 
voyage depuis l’isle de Cuba, jufqu’au Canada, 



Vol. VIII, 42. -—Defcription du mâle & de la 
femelle, & leurs dimenfions, 43.

Ortolan de ri{. ( variété de 1’ ) V Ortolan de 
la Louifiane', fa defcription, Val. VIII, 44.

Ortolan de rofeaux ( V ) fe plaît dans les lieux 
humides, & niche dans les joncs. — Ses autres 
habitudes naturelles par lesquelles il diffère de 
l’ortolan, Vol. VIII, 19. Defcription du mâle & 
de lafemelle, & leurs dimenfions, ibid &' fuïv.

OueTte ou Cotinga rouge de Cayenne ; fa def- 
cription & fes dimenfions, Vol. Vill, 168 6*  
fuiv.

Outre-mer, oifeau d’Abyffinie, d’un beau bleu 
foncé qui a plus de rapports avec le ferin qu’a­
vec aucun autre genre d’oifeau ; fa defcription, 
Vol. VII, 64.

P
Pacapac ou Pompadour ; Cotinga de la Guya­
ne ; fa defcription , Vol. VIH, 164. Ses habitudes 
naturelles, 205.

Pacapac ( variété du ) ; le Pacapac gris pour­
pre , le Cotinai gris . avec leurs defcriptions, Vol. 
VIII, 166.

Palikour ou Fourmilier proprement dit ; fa 
defcription , fes dimenfions , fa voix & fes ha­
bitudes naturelles, Vol. VIII, 192. 6* fuiv.

Pape ; fa defcription, Vol. VII, 194. C’eftun 
oifeau de l’Amérique. — II niche à la Caroline,
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triais n’y relie pas l’hiver, 195. — Il mue deux 
fois l’année, 196. --Il vit huit ou dix ans; 
on eft venu à bout de le faire nicher en Hol­
lande,— Dimenfions & variété de cet oifeau, 
ibid.

Parement-bleu, oifeau du Japon, dont on 
ne peut donner la defcriptiôn que d’après Al- 
drovande, FuZ. VII, 199.

Passe-vert , efpèce de tangara de la Guya­
ne ; defcriptiôn du mâle, ZVZ. VII, 297. Def- 
cription de la femelle, 298. Habitudes-naturelles 
de cet oifeau, ibid.

PassÊ-vert. ( variétés du ) Lepaffe-vert à tête 
bleue, P'bZ. VII, 299.

PiAUHau, oifeau de l’Amérique méridionale, 
qui ne doit pas être placé avec les gobe-mou­
ches , moucherolles & tyrans, & qui paroît faire 
une efpèce ifolée; FbZ. VIII, 340. — Sa def- 
cription, ibid. — Il précède & accompagne les 
toucans; fes habitudes naturelles, ibid.

PiClCiTLl (le) ou otfeM du Brifil très pe­
tit & huppé de Séba, mal indiqué par cet Au­
teur , & ne doit point fe rapporter au genre des 
manakins, Vol. VIII ,139. 6*  fuiv.

Pinson, origine de fonnom, Vol. VII, 123. 
Les pinfons ne s’en vont pas tous en automne ; 
Il y en a toujours un allez bon nombre qui 
relient l’hiver avec nous. — Habitudes de ces oi­
feaux pendant l’hiver, Vol. VII, 124.--- Ils
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paflent en troupes très nombreufes, Ibid.— 7. 
font généralement répandus depuis la mer Balti­
que &laSuède jufqu’au détroit de Gibraltar & aux 
côtes de l’Afrique, 115.— Naturel de cet oi- 
feau ; fon chant dans l’état de nature, 126. il 
fe rend propre le chant du roflignol & du ferin, 
mais il n’apprend point à fiffler les airs de no­
tre tnufique, 127. — Cris différens du pinfon, 
on l’aveugle pour le faire mieux chanter ; ma­
niéré de faire cette opération , 128. — On 
s’en fert pour attirer les pinfons fauvages ;le temps 
de cette chaffe eft celui où ces oifeaux volent 
en troupes nombreufes, 129. — Leur nid eft rond 
& folidement tiffu ; ils le pofênt fur les arbres 
ou les arbuftes les plus touffus, &!e conftruifent 
de moufle blanche & de petites racines en de­
hors , de laine, de crin, de fil d’araignée & de 
plumes en dedans. — La femelle pond cinq ou 
fix œufs gris-rougeâtres femés de taches noirâ­
tres plus fréquentes au gros bout, 130.— Ils 
nourriffent leurs petits de chenilles & d’infeéles ; 
ils en mangent eux-mêmes, quoique les graines 
foient leur nourriture ordinaire ; ibid. — Habi­
tudes naturelles & defcription de cet oifeau, 131. 
<$• fuiv.

Pinson ( variété du) ;\e pinfon à aile & queue 
noires ; le pinfon brun; le pinfon huppé; le pin­
fon blanc’, le pinfon à collier; leurs deforiptions , 
l'ol. VII, 133 6- fuiv.

Pinson d’^rrfezMctdifcuflion critique au fujet 
de cette efpèce, Vol, VII, 136. & fuiv.— Les 
pinfons d’Ardenne ne nichent point dans nos 
pays ; ils y paflent en très grandes troupes peu-
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dant l’automne & même en hiver ; exemple à ce 
fujet, 140. & fuiv. — Ce pinfon fe trouve en 
Amérique comme en Europe, 141.— Ses habi­
tudes naturelles & fa defcription....Il niche af-
fez haut fur les fapins; fon nid eft compofé de 
longue moufle des fapins en dehors, de crin, 
de laine & de plumes en dedans, 144. Diffé- 
rens changemens dans leur plumage, ibid. Def­
cription des parties intérieures, 145. & fuiv.

Pinson à double collier ; fa defcription, Vol. 
VII, 165.

Pinson frifé, ainfi nommé parce qu’il a plu­
sieurs plumes frifées fur le ventre & furie dos; fa 
defcription, Vol. VII, 164.

Pinson jaune & rouge ; fa defcription , vol 
VII, 161.

Pinson à long bec ; cet oifeau fe touve au 
Sénégal; fa defcription, vol. VII, 159.

Pinson noir aux yeux rouges ; oifeau de la 
Caroline ; fes habitudes naturelles & fa defcrip­
tion, foZ.VII, 156.

Pison noir &• jaune; oifeau du cap de Bon- 
ne-efpérance ; fa defcription, vol. VII, 158.

Pinson à tête noire & blanche; oifeau com­
mun à Bahama & dans d’autres parties de l’A­
mérique; fa defcription, vol. Vil, 154.

Pipiri. Voye^ Titiri,



xxxvj Table

Plumet blanc, oifeau de la Guyane, qui pa- 
roît former la nuance entre les manakins & les 
fourmiliers ; fa defcription, vol. VIII, 142.

Poules fauvages ( les ) de l’intérieur des ter­
res de la Guyane & du Mexique, font brunes & 
bien plus petites que nos poules d’Europe, du 
refte très reffemblantes. Les Sauvages ne les 
ont pas réduites en domeilicité, vol. VIII, 151 
6" fuiv.

Preneur de mouches rouge, oifeau donné par 
Catesby fous cette dénomination, qui approche 
plutôt du genre des bruants que de celui des 
gobe-mouches & moucherolles j fa defcription , 
Vol. VIII, 334.

Proyer (le) eft un oifeau de paflage qu’on 
voit arriver de bonne heure au printemps. — Il 
établit fon nid dans les prés, les orges, les avoi­
nes , &c. à trois ou quatre pouces au-deffus du 
fol ; la femelle pond quatre , cinq & quelque­
fois fix œufs, Vol. VIII ,61. Habitudes naturelles 
des peres &meres & des petits, 63. Ils font ré­
pandus dans toute l’Europe.— Les oifeleurs les 
gardent en cage pour leur fervir d’appeau ou 
d’appelant, 64.—Defcription du mâle & de la 
femellle, & leurs dimenfions , tant extérieures 
qu’intérieures, &• fuiv.

Q
C^UATOZTLi ou oifeau plus petit que le char- 

donnerette Séba. Critique à ce fujet, Vol. VII, 3 28.
QuERElYA,
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Quereiva , efpèce de cotinga qui fe trouve 

à Cayenne; fa description, Vol. VIII , 159.

R
JLVaces. Les races en général tiennent toujours 
plus du mâle que de la femelle, Vol. VII , 19,

Rouge-cape, efpèce de tangara de la Guya­
ne, dont la tête eft rouge; fa defcription , vol. 
VII, 29.

RouverdiN, petit tangara qui fe trouve 
au Pérou, à Surinam & à Cayenne , vol. VII, 
313.

Rubin ou Gobc-mouche reuge huppé de la ri­
vière des Amazones ; fa defcription, vol. VIII, 
2.84.

S
i3avana, Moucherolle qui, par fa grandeur , 
approche de celle des tyrans : il fe tient dans 
fe Savannes noyées. — Sa defcription , Vol.
VIII, 296.

Scarlatte , efpèce de tangara très-remar­
quable par fa couleur qui lui a fait donner le nom 
de cardinal, vol. VII, 265.- —On doit rappor­
ter à cette efpèce les deux moineaux rouges & 
noirs d’A'dtovande, le tijépiranga de Marcgrave, le 
chlltottolt de Fernandez & le merle du Bréfil de 
Bélon, 266. Defcription du mâle fcarlatte ; il 
a un très beau chant, 267. Ces oifeaux fe trou­

1 i



vent en Amérique, au Mexique, au Pérou ad 
Bréfil, 268.

Scarlatte ; ( variétés du îe cardinal ta- 
dicté, le cardinal à collier & Voifeau Mexicain , 
appelé par M. Briffon, cardinal du Mexique , vol. 
VII, 268. & fuv.

Schet de Madagafcar ; il y a trois variétés 
de cet oifeau , qui font des moucherolles ; la 
première eft le fehef, la fécondé, le fchetall', 
& la’troifième, le fehet vouloulou Defcription 
de ces trois variétés, vol. VIII, 310. & fuiv. - - 
On les trouve à Madagafcar , au cap de Bon- 
ne-efpérance, à Ceylan 313.

SÉNÉGAL 1 ; fa defcription , vol. VII , HO. 
Ses variétés, m.

SénÊgam rayé fa defcription ; on prétend 
que la femelle reffemble parfaitement au mâle; 
obfervation qui femble démentir ce fait , vol. 
VII, 112 6” fuiv.

Septicolor ; efpèce de tangara du Bréfil , 
remarquable par la variété de fes couleurs , veZ. 
VII, 303 -— Sa defcription , 304. — Ref- 
femblances du mâle & de la femelle. -— Leurs, 
habitudes naturelles, 305-.

Serin des Canaries ; portrait de cet oifeau, 
vol. VII, 5 fi’ fuiv. — Comparaifon de fora 
chant avec celui du roftîgnol ibid. 6. Son 
inftir.él focial, 8 -— Il eft originaire des isles 
Canaries, ou du moins fa nature s’y eft- perfec­
tionnée, ibid. Cet oifeau eft, dans fon pays



:ł des Matières. xxxix
ratai, d’un gris prefqu’auffi foncé que la. li­
notte , 18. —• On en connoit vingt-neuf va­
riétés , Ibid, — La tige primitive de toutes ces 
variétés eft le ferin gris commun , 14. — La 
femelle du ferin de Canarie produit, non-feu­
lement avec le venturon & avec le cini, mais 
encore avec le tarin , le chardonneret, le linot, 
le bruant, le pinfon, le moineau ; & les petits 
qui en réfultent font des métis féconds, dont 
les races fe propagent, vol. VII, 15.— Moyen 
de faire réuffir l’alliance de ces différens oifeaux, 
16. — Le mâle ferin ne produit qu’avec la fe­
melle tarin & la femelle chardonneret, 17.----
Obfervations fur les alliances de ces oifeaux , 18. 
-r- Les ferirjs ont un naturel inné très diffé­
rent les uns des autres , 29. &> fuiv.----Quel­
ques-uns caffent leurs œufs & tuent leurs pe­
tits pour jouir de leurs femelles plus à l’aife 
34. — Petits matériaux qu’on doit leur four­
nir pour faire leurs nids, 3^, — Manière de 
les nourrir en chambre , -— Ils font trois
quatre & quelquefois cinq pontes par an, cha­
cune de quatre, cinq & fix, & quelquefois de 
fept. œufs. 37. -— Ils ne muent pas tous en 
même temps ; 38. — Le temps ordinaire de 
•'incubation eft de treize jours , 39 —- Dans 
^eur état de nature ils fe tiennent fur les bords 
des petits ruiffeaux, & il faut , dans celui de 
domefticité, ne. les jamais laiffer manquer d’eau , 
foit pour boire , foit pour fe baigner.— Il faut 
les mettre à l’abri de la rigueur de l’hiver dans 
des chambres fans feu , 41. --- On ne doit pas 
fe prelfer de les apparier avant le 12 d’avril
42. — D ifférence des jeunes ferins & des vieux.
43. —• Reffemblance de la femelle au mâle, 44

I i 2
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— Ses différences, & maniéré de reconnoître 
le mâle & la femelle, Ibid. -— Le ferin mâle 
s’excède quelquefois & meurt d’épuifement, -— 
Bouton qui lui vient au-deffus de la queue ; 
maniéré de le guérir, 45. --- La caufe îa plus 
ordinaire des maladies de ces oifeaux, eft la 
trop grande abondance de nourriture, 46. -— 
Les femelles 'du ferin ne fupportent pas fi aifé- 
ment la mue que les mâles, elles périffent en 
grand nombre dans ce temps dès qu’elles ont 
atteint l’âge de fix ou fept ans, 47. --Lamue 
des ferins dure fix femaines ou deux mois, 48 
-—-Les femelles font fouvent des œufs clairs, 
54. —- Le ferin chante comme la farloufe ou 
comme le rofllgnol, 55. — Et les marchands 
en transportent beaucoup du Tirol en Angle­
terre & à Conftantinople, 56.

Serin ( varité du ) des Canaries ; le ferinpa­
naché-, le ferin couleur uniforme le ferin gris-, le 
ferin jaune, &>c. Nol. VII ; 21, —- Réfultat de 
leur mélange, 22.

Serin à'Italie, plus petit que celui des Ca­
naries , Vol. VII , 8.

Serin de la Jamaïque , différent du ferin des 
Canaries, Vol. VII , 58.

Serin de Mozambique, ( le ) fait la nuance 
entre les ferins & les tarins ; fa defcriptiôn, Vol. 
VII, 57.----Ce ferin de Mozambique , celui
de Provence & d’Italie, & celui du cap de 
Bonne efpérance , font tous iffits d’une même 
f bûche, 60,
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Serin de Provence Q le ) eft à-peu-près de la 

même grandeur que celui des Canaries, Vol. 
Vil, 8 — Ces deux oifeaux ainfi que le ferin 
d’Italie, peuvent produire enfemble dans l’état 
de domeflicité ; mais , dans l’état de nature, 
ils paroiffent fe propager fans mélangeibid.

ServAn. Sa defcription. 11 fe trouve à 
l’isle de France, & fon efpèce eft très voifine 
de celle des bengalis & des Sénégalis, Vol. Vil, 
115.

SiZERiN. Cet oifeau a plus de rapport avec 
le tarin qu’avec la linotte ; & c’efl: mal-à-pro­
pos qu’on lui a donné le nom de petite li­
notte de vigne ; il a le cri fort aigu , Vol. 
VII, 236. — Les ftzerins font des oifeaux 
voyageurs qu’on ne voitguere que tous les cinq 
ou fept ans, & qui pouffent leurs excurfions 
jufqu'au Groenland, 138. — L’efpèce du fize- 
rin peut fe mêler avec celle du tarin ; on les 
prend fouvent enfemble & leurs habitudes na­
turelles font communes 239. —- Ces oifeaux 
prennent beaucoup de graiffe & font bons à 
manger. Defcription du mâle ibid. — De la 
femelle, 240. —Leurs dimenfions, ibid.

Soui, c’eft la plus petite efpèce detinamous 
Vol. VIII, 238. — Ses habitudes naturelles & 
fa defcription,

Syacou , petit tangara appelé au Bréfil ; 
Çyacou-, fa defcription, vol. VII, 315,
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T
ł J. 'ALAO ( le-) de Séba ; fa defcription. — On 

ne doit pas le rapporter au tangara fepticolor 
■vol. VII, 306.

TanGARA, oifeau de l’Amérique méridio­
nale , dont le genre eft très nombreux ; on les 
a pris pour des moineaux. — Reffemblances & 
différences des tangaras aux moineaux vol. VU , 
257. Le genre entier des tangaras; compo- 
fé de plus de trente efpèces, fans compter les 
variétés , appartient en entier au nouveau conti­
nent, 258.

Tangara (legrand) fe trouve dans les fo­
rêts de la Guyane, & fréquente auffi les lieux 
découverts; fes habitudes naturelles , vol VII, 
260.

Tangara (petit) Vol. VII, J12.

Tangara bleu,il fe trouve à Cayenne; fa 
defcription. — Ceft le même oifeau que le moi­
neau d’Amérique de Séba, vol. VII , 307.

TangaraA Canada ; fes différences & reffem­
blances avec le fcarlatte. — Sa defcription , 
vol. VII ; 272,

Tangara d'table'.enrhumé ; fa defcription & fes 
dimensions, vol. VII, 293. 6*  fiàv. —- L’oi-
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feau appelé teoauhtototl par Fernandès , eft le 
même que celui-ci, 294.

Tang ara à gorge noire, efpèce nouvelle ap­
portée de Cayenne ; fa defcription, vol. VII, 
3°9-

Tangara du Miffijfipi, efpèce nouvelle quia 
beaucoup de rapport au tangara du Canada. —- 
Ses différences & fa defcription : vol. VII , 274 
--- Il n’a pas le chant auffi agréable que le 
fcarlatte ; il fiffle d’un ton net, haut & perçant 
fes habitudes naturelles, 275.

Tangara nègre , petit tangara de là Guya­
ne; fa defcription, vol. VII, 325.

Tangara noir & Tangsra roux., (le) ne 
font que la même efpèce, dont le premier eft 
le mâle , & le fécond la femelle. — Leurs ha­
bitudes naturelles, vol. VII, 280.

Tangara vert<Z« Brèfil', fa defcription, vol, 
VII, 291.

Tangavio , efpèce de tangara ; defcription 
du mâle & de la femelle ; il fe trouve à Bué- 
nos-aires , vol. VII, 263.

Tarin. Rapports du tarin avec le chardon­
neret, Vol. VU, 241. &fuiv.-—. différence 
de leur chant & de leurs habitudes, 243— On 
pourroit regarder l’efpèce du tarin comme moyen­
ne entre celle du chardonneret & celle de la 
méfange , par la maniera dont il arrange & fuf- 
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pend fon nid. — Le tarin eft oifeau de paf» 
fa^e, & dans fes migrations il a le vol fort éle­
vé. — En domefticité il eft fufceptible d’édu­
cation, 244. — Sa nourriture; il fe Mit tou­
jours un ami dans la voliere parmi ceux de fon 
efpèce, auquel il donne même fa nourriture ; 
cependant il mange beaucoup & boit de même
245. — Son nid eft fort difficile à trouver, & 
nous n’avons jamais vu un feul de ces nids ,
246. —— Il y a une fympathie finguliere , entre 
l’efpèce du tarin & celle du ferin, & ils s’ap­
parient très volontiers enfemble 247. Le 
paflage des tarins fe fait en Allemagne au mois 
d’oélobre par troupes fi nombreufes qu’ils font 
beaucoup de tort dans tous les endroits où ils 
fe repofent ; 248. Cet oifeau vit dix ans , 
& n’eft pas fujet aux maladies. Defcription du 
mâle, 249. -— Defcription de la femelle ôt 
dimenfions des deux, 251.

Tarin ( variétés du ) defcription de la pre­
mière variété, vol. VII, 251. 6> fuiv. — Le 
tarin de la nouvelle Yorck ; fa defcription ,252.

Tarin de Provence ( le ) eft un peu plus grand 
& d’un plus beau jaune que notre tarin com­
mun . mais n’eft qu’une petite variété de climat , 
Vol. VII 249.

Tarin r.oir ( le ) n’eft encore qu’une va­
riété du tarin commun, vol. VII, 254.

TéïtÈ , petite efpèce de tangara du Bréfil ; fa 
defcription & fes habitudes naturelles, vol. VII , 
322. 6- /hiv.

Teoahtototl
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TeOAühtototl (le) de Fernandès ; efpèce 

de tangara nommé à Cayenne, diable enrhumé,, 
vol. VII, 293. Ofuiv.

Tersine , efpèce de cotînga ; fa defcriptioa 
vol. VIII, 161.

Tétéma (le,) a beaucoup de rapport avec 
le colma & avec le palikour ou fourmiller pro­
prement dit, dont il paroît être une variété , 
vol. VIII, 193.

Thérèse jaune, oifeau du Mexique dontl’ef- 
pèce eft voifine de celle du bruant. — Sa def- 
cription , vol. VIII, 69.

TijÉ ou grand manakin; oifeau du Bréfil & 
de Cayenne; defcription de l’adulte & du jeu­
ne, vol. VIII, 122, &• fuiv.

Tijé piranga de Marcgrave. Voye^ ScAR 
LATTE.

Tijé piranga de Marcgrave pourrait être 
la femelle du tangara à coiffe noire, Vol. VIÎ, 
310.

TinAMOUS ; ce genre d’oifeaux eft propre & 
particulier aux climats chauds de l’Amérique. 
— Ce font des oifeaux gallinacés qu’on pour- 
roit placer entre les outardes & les perdrix , 
vol. VIII , 226. — On leur a donné mal-à- 
propos le nom de perdrix dont ils difièrent beau­
coup. — Ils différent auffi de l’outarde. Ha­
bitudes communes aux tinamous. — Leur chair

Offeaux, Tom. VIII, K k
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eft bonne à manger , 229. — Les femelles dans 
ce genre, comme dans celui des fourmiliers -, 
font toutes plus greffes que les mâles, 231. 
Tinamous cendré-, fa defcription & fesdimen- 
ftons, vol. VIII, 235.

Tinamous varié ; fa defcription , fes dimen­
flons & fes habitudes naturelles, vol. VIII , 
236.

Titiri, c’eft ainfi que l’on appelle à Cayen­
ne cet oifeau qui eft un tyran de la plus gran­
de efpèce. — Defcription du mâle & de la fe­
melle , vol. VIII , 316. -— Naturel & au­
dace de cet oifeau, 318. -—Il y en a de 
deux efpèces voifines l’une de l’autre. —El­
les font toutes deux très nombreufes à Saint- 
Domingue, 319. — Leur nourriture & habitu­
des naturelles, 320 & fuiv.

Tocro ou Perdrix de la Guyane ; fa def­
cription. — Elle a à-peu-près les mêmes habi­
tudes naturelles que la perdrix d’Europe. — Dif­
férences qui l’en diftinguent. — Ces perdrix 
font brunes & femblent faire la nuance entre 
nos perdrix rouges & nos perdrix grifes, vol. 
yin, 240.

Tourte, Pinfon varié de la nouvelle EJpagne, 
c’eft un bel oifeau j fa defçription vol. VII , 
162.

Toupet-bleu, efpèce qui a des rapports 
avec celle du pape , mais qui fe trouvant à 
fisie de Java, eft très différente de l'autre qui
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n’exifte qu’en Amérique. — Sa defcriptiôn & 
fes dimenfions , Vol. VII, 197.

Tricolor , efpèce de tangara de Cayenne ; 
fa defcriptiôn, Vol. VII, 300.

Tschet scherle; nom que Gefner donne 
au fizerin, vol. VII, 236.

Turquin, efpèce de tangara Neu, qui fe 
trouve à la Guyane & au Bréfil, Vol. VII , 
281.

Tyran , origine de ce mot. Les tyrans font 
des oifeaux audacieux , querelleurs & très reffem- 
blans aux pies-grièches, Vol. VIII, 315.

T yRan de la Caroline ; fa différence avec le 
titiri ou pipiri Vol VIII, 323.—BSa descrip­
tion, 324.

Tyran de Cayenne', fitdefcriptiôn, vol. VIII, 
328.

Tyran de la Louifiane, fon indication, vol. 
VIII ,332.

V
"VENGOLINE, oifeau d’Angola en Afrique , 
dont le ramage eft agréable, vol. VII, 90. Def- 
cription de cet oifeau, 92.

Venturon, nom du ferin d’Italie , vol. VII,.
0. —*■ Il fe trouve non- feulement en Italie , 
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mais encore en Grèce, en Turquie; comme 
audi en Autriche , en Provence, en Languedoc 
en Catalogne, &c ibid. — Son chant, io.

Vert-brunet; fa description. Le verdier des 
Indes d’Edwards pourroit bien être une variété 
dans cette efpèce, w/. VIL 200.

VERDERiN(le) fetrouve à Saint-Domingue; 
fj defcription, vol. VII, 203.

Verderoux; efpèce de tangara delà Guy ai 
ne ; fa delcription , vol. VII, 296.

Verdier; il ne faut pas confondre le ver­
dier avec le bruant, quoiqu’il en porte le nom 
dans différentes provinces, vol. VII, 188. — Il 
paffe l’hiver dans les bois ; au printemps, il fait 
Son nid qui eft prefque auffi grand que celui du 
pinfon; il le compofe de moulfe & d’herbes 
sèches en dehors, de crin, de laine & de plu­
mes en dedans ; il le pôle fur les branches 
dans les arbres ou les buiffons touffus.----La
femelle pond cinq ou ftx œufs blancs-verdàtres , 
tachetés de rouge brun au gros bout, 190. 
-— Ces oifeaux font doux & faciles à appri- 
voifer , ils apprennent même à prononcer 
quelques mots ; ils vivent d’infeéles & de grai­
nes , 191.— Delcription de cet oileau & fes 
di mentions, 192.

Verdier fans vert, oifeau du cap de Bon- 
ne-efperance ; fa delcription & fes dimenfions 
vol. VII, 204.
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Verdiniere, oifeau de l’Amérique qui fe 

trouve dans les bois de l’isle de Bahama ; fa des­
cription & Ses dimenfions, vol. VII, 202.

Veuves , ( les ) genre d’oifeau qui fe trouvent 
en Afrique & dans les climats chauds1 de l’Afie ; 
ils font remarquables par les longues pennes de 
leur queue , toujours beaucoup plus alongées 
dans le mâle que dans la femelle, vol. VII , 
— 168. Mue de ces oifeaux, 169. — Ils font 
leurs nids à deux étages avec du coton ; & la 
femellecouve au rez-de-chauffée, félon les Voya­
geurs. — Ce font des oifeaux très vifs , mais 
fort fujets aux maladies , cependant ils vivent 
douze ou quinze ans, 170.

Veuve; ( grande ) fa defcription & fes di- 
menftons, vol. VII, 179. -

Veuve à collier d'or-, defcription de cet oi­
feau , vol. VII ,172 6*  fuiv. — Changement 
dans fon plumage, 173. Cette efpèce eft fort 
commune fur les côtes de l’Afrique, 174.

Veuve à épaulette ( la) fe trouve ait cap 
de Bonne-efpérance ; fa defcription & fes di- 
ntenfions, vol. VII, x8i.

Veuve à quatre brins ; fa defcription, fesdi- 
menfions; elle fe trouve comme la veuve à 
collier d’or, fur les côtes d’Afrique, vol. VII, 
’75-

Veuve dominicaine (la^ a les grandes plumes 
de la queue moins longues que les autres veu- 
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ves; fa defcription, vol. VU,177. Cette es­
pèce , ainfi que la précédente , fubit une doubla
mue chaque année, vol. VII, 178.

Veuve en feu fia) fe trouve au cap deBon- 
ne-efpérence & à l’isle Panay ; fa defcription.

Table

vol. VII, 184.

Veuve éteinte-, fa defcription, vol. VII , 
185.

Veuve mouchetée ; fa defcription & fa mue 
vol. VII, 182.

w
orabée , petit oifeau d’Abyffinie, qui a 

plus de rapport avec le genre des ferins qu’avec 
aucun autre; fa defcription, vol. VII, 62.

X
^XiuhtotOtl ( le ) de Fernandès ou l’oifeau 
des herbes de Séba , la defcription, vol. Vil , 
326. Cet oifeau n’eft pas allez bien indiqué pour 
qu’on puiffe le rapporter au genre des tangaras 
ibid.

Z

, ce nom exprime le cri de cet oifeau ; 
qui ne fe trouve point dans les pays fepten-
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trionaux, vol. VIII, 53. — Il s’apprivoife ai- 
Sément, 54. — On pourroit Soupçonner qu’il 
eft de la même efpèce que le bruant, —■ Des­
cription du mâle & de la Semelle ,55. — Di- 
menfions, 561

Fin de la Table des Matières.
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Variétés de l’Ortolan de neige.
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II. l’Ortolan de neige à collier. 

BAgripenne ou l'Ortolan de rą.
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Ibid. 
Ibid.
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33

40
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46
52
53
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.VI. l’Emberi^e à cinq couleurs. > ibid.
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VII. ze Mordoré.
VIII. ze Ganambouch.
IX. ze Bruant familier.
X. le Cul-roujfet.
XI. L'Atptroux.
XII. ze Bonjour-commandeur.
XIII ze Calfat.

Le Bouvreuil.
Variétés du Bouvreuil.

I. ze Bouvreuil blanc.
IL Le Bouvreuil noir.
III. Le grand Bouvreuil noir d’Afrique. 

Olfeaux étrangers qui ont rapport au Bouvreuil,
I. ze Bouveret. ibid.
II. ze Bouvreuil à bec blanc. 96
III . ze Bouveron. y?
IV. ze Bec-rond à ventre roux. 99
V. ze Bec-tond ou Bouvreuil bleu dé Amérique.

101 ■
VI. ze Bouvreuil ou Bec-rond noir &• blanc.

105
VII. ze Bouvreuil ou Bec-rond violet de la

Caroline. 104
VIII. ze Bouvreuil ou Bec-rond violet à gorge 6*  

fourcils rouges.
IX. La Huppe noire.

l' Hambouvreux.
Les Cotingas.

Le Cordon bleui
Le Quereiva.
La Terfine.
Le Cotinga à plumes foyeufes.
Le Pacapac ou Pompadour. 

Variétés du Pacapac.
I. Le Capacap gris-pourpre.

los
I0Ó
108

156
159
161
162
164
166 
ibid.



TABLE. 7
li. te Côtinga gris ou Capacap. ibid.
L’Ouette ou Cotinga rouge de Cayenne. 168
Le Giâra Panga ou Cotinga blanc, 171
l'Averano. 174
Le Guirarou. j-J,

Variétés du Guirarou.

Par M. Queneau de Montbeillard,
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